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Gêné»?. -*- Son histoire. — Guéri os aroo les duos de Savoie - 
Calvin. LEsoalade. — Qoovernemnnt da la République. — 
Monuments ei institmions — Genève surnommée le Rome pro- 
lestenio. .1* -Ha 






l.e (•iiiitoii do (leiièvo osl le pliig|»elit de toute la Cou- 
lédénition suisse. Aussi VolUiie disait-il : Quand je 

SUIS à Ferney et que je secoue nia |>erruque, je poudre 
toute la république. » Maljjré rexijjuité de son territoire, 
ce canton n’en est pas moins un des jilus florissants et 
des plus rielies. 

I.a position de la capitale est adinirable. File est b.’itie 
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sur ilfiix rolliiies séparées par lo Itliûnc, à l'emiruil 
même où il sort du lac Léman. Cinq |>onts servent de 
eommunicalion entre le (|uarticr de la rive droite, ap- 
j>elé Saint-Cienais, et relui de la rive gauelie, ou la cité 
proprement dite. Vue du eôtcdu lac, rienèvesepré'sente 
sous un majpiiliquc asj)ect. Deux beaux quais, entière- 
ment neiil's et ornés de superbes eonslriiclions, ont rem- 
plaeé les horribles masures entre les(|uclles coulait le 
Rhône, il y a une (juinzaine d'années. .\ii milieu du 
lieux c s’élève l’ile des Barques, ebarmante promenade oie 
l’on voit le buste de Rousseau, sculpté par Pradier. Li 
ville est entourée de tous côtés de délicieuses maisons 
de campagne , disséminées au milieu du paysage le 
plus l'rois et le plus pittoresque. 

Mais l'intérieur de la ville ne répond pas aux beautés 
du deboi"s. A l'exeeplioiide quelques belles rues neuves, 
les autres sont étroites et mal pavées ; de sales éebop|K>s 
endvarrassent le pic<l des maisons et rétrécissent 1a voie 
publique ; d’obscurs passages traversent certaines parties 
de la ville et mènent d'une ruelle à une autre. Cependant 
Cenévetend à s’embellir de jour en joui' ; ses fortifica- 
tions, (|iii ne défendent rien et dont l’entretien covite très 
cher, sont les seuls obstacles à son agrandissement ; si 
elle voidait se dégager de ees entraves <|ui la compriment 
et rétouffeni , elle pourrait en peu de temps se deve- 
lopjK'r, SC rajeunir et devenir une des plus jolies villes 
de l’Kiirope. 

I.'bistoirc de Cieiiéve est du plus bout intérêt. Son 
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orijjilic rcmonto à une antiquité reculée. Déjà elle était, 
avant la conquête romaine, une dos principales cités des 
Allobroges ; et il |)arait que plus lord les Humains alta- 
cliérent le plus grand prix à sa possession, car César 
nous apprend, dans ses Commentaires, qu’il y fit cons- 
truire, sur la rive gauche du Rhône, un mur très fort, 
long de neuf mille pas, et llanquéde toui-s, pour arrê- 
ter les invasions des Helvéliens. On a retrouvé les restes 
d’une de ces forteresses, appelée encore maintenant du 
nom de son fondateur. 

F.es Romains gardèrent Genève sous leur donn'natiun 
|)cndant près de cinq siècles; mais, en d26, celte ville 
tomba au pouvoir des barbares, qui deux fois la rava- 
gèrent. Klle devint, dans la suite, l'une des capilalesdu 
premier royaume de Bourgogne. Ce fut à (ienève que 
se négocia le mariage de la fameuse Clotilde, nièce du 
roi des Bourguignons , avec Clovis, roi des Francs. 

C,ette princesse habitait le palais de son oncle Cbilpé- 
ric, situé à l’endroit où était jadis l'Arcade du houref du 
Four. 

Vei’s 52t, Tbéodoric, roi des Oslrogotbs, enleva Ge- 
nève aux Bourguignons ; mais, quinze ans après, elle fut 
cé<léc aux Francs, et demeura dès lors en la possession 
des différents rois de In race mérovingienne. Puis, clic 
entra dans le partage que se firent les fils de Ix)iiis-le- 
Débonnaire des étals de ce prince, cl, en 888, clic re- 
devint la capitale du second royaume de Bourgogne. 
Après la chute de ce royaume, elle fut réunie à rempire 
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(rAlk'iiiin'iic, <'t ('onriid-K‘-Sali(|U(‘ s'y lil coiiroimor om- 
|i(Teiir, on I05i, par rarclio\ô<jiie do Milan. 

1.0 oliristianisino s'olait introduit à (îonèvo dos lo 
iv*’ sioole; Paraoodus ot Donis avaiont oto ses jiroiniors 
ovô(|iios; maisjusqu’nu viii' siècle, ni eux ni leurs snccos- 
sours ne possédèrent aucun pouvoir temporel. A partir 
do c-ette èpjxpie, ils se firent céder successivement divers 
dn)its de sei(;nonrie par les empereurs, ot ne tardèrent 
pas à être les dominateurs réels du pays. I.a ville rele- 
vait toujours de rempire, mais à peu près comme an- 
jourd'liui Neufcliâtol relève de la Prusse : c’était une 
espèce de principauté ad honores ; et 1 b seule marque de 
la dé|>eiuiance de Cienève était rol>li{Tation imposée à ses 
habitants d’aller au-devant <le l'empereur, (piand il ve- 
nait la visiter, et de faire chanter, à cette occasion, pen- 
dant trois jours, des litanies et des prières pour la pros- 
périté du prince et de l’empire. 

('^•[H'ndnnt les évêques ne restèrent pas tranquilles 
|K)ssesseurs de la souveraineté de Genève. Les comtes du 
(iénevois, en qualité d'officiers de l'empereur, la leur 
disputaient de temps en temps; tandis (jue les ducs de 
Sa\oic, <|ui y avaient jK‘ul-étre moins de droit (pie ceux- 
ci, mais (pii étaient les plus forts, cliercliaient de leur 
c('»té à établir leur puissance dans cette cité importante 
ipii excitait leur convoitise, llienti'it l'animosité entre les 
divers concurrents devint de plus en plus sérieuse. Ge- 
iicvc fut en proie à de loinpies dissensions intestines, et 
le san;; de ses babitants coula plus iriiiic fois sur ses 
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|)luct;s |iul)lii|UfS. Ce n’est pas que les (iénexois, au iiiilieii 
(le eette lulle, eussent à eoniLaltre puur'la eonserxulion 
(le leurs aneicnnes franeliises ; au contraire, eninine il 
arrive presque toujours en pareil cas, chaque parti, vou- 
lant (jajjnerleur affection et s’assurer leur secours, leur 
avait cone(!‘il('' de nouveauN privilégies, sauf à les leur re- 
tirer plus tard;-et, en effet, ils avaient mis les armes à la 
main pour soutenir tour à tour tel ou tel |)retendnnl. En- 
lin, les dues de Savoie remportèrent, et pour disposer à 
leiirj;ré:du pouvoir que les évè<jues av aient exercé jus(|ue- 
là , ils ne |daeèrent |)lus sur le siéjje éj>iseopal (jue des 
]irinees de leur maison. 

Une foismaitres du terrain, ils se repentirent des eon- 
eessions faites aux Cénevois; et comme ils n’étaient plus 
intéressés à maintenir leurs privihqjes, comme ils n’a- 
vaient plus hesoin de leur dévouement, ils voulurent 
attenter à leurs libertés. Telle est la marche ordinaire des 
ehosc“s, et l'histoire nous en offre de nomhreux exem- 
ples. Genève comprit alors (|u’elle n’était pas assez forte 
|>oiir résister seule à un ennemi puissant, et elle conclut 
avec l'rihourjT un traité de eomhourjjeoisie. Malheureu- 
sement celte première alliance, qui dura peu de temps, 
lu; servit (|u'ù allumer la colère du duc de Savoie; pour 
se vciijfcr, celui-ci fit mettre à mort plusieurs Géiievois 
qui rt'sidajent à Turin; |)tiis, il marcha contre Gem-ve, 
où il entra par surprise, avant (|ue les Frihour(jeois eus- 
sent h( temps de porter secours à leur alliée. 

Quehpies nimé’CS iq)rès, les Genevois conlraelèreul une 
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(unis (l*‘ iiuM>euiiv «niés. Ce lui lù, sniis luieuii doule, la 
>raie euuse de la rélormation (;énev()ise. |ji docli'iiie de 
Calvin, qui |)ur ellc-iiième n'aurait peut-ùlre pas triom- 
phé du raiiti(|Uü fui eatlioliqiie de Genève, lut aeeueillie 
surtout parue (|u'elle devint une arme nouvelle dans la 
lutte soeiale qui e\islait alors. Le rér<>rmateur saisit adroi- 
tement eette oeeasioii de pnq)a['ande, et s'insinua dans 
les eonseieiieés en llatlaiit les passions polili(|ues de la 
multitude, cl en prêchant rindé|)endunee relij;ieusc à des 
hommes qui combattaient pour rindé|>cndan<'e civile. 
Celte tactique, plus habile (|ue loyale, avait déjà réussi à 
Luther; elle devait donc réussir à (ialvin. Et ce fut encore 
à l'aide des mêmes moyens que, de Genève, la réforme 
s étendit dans d'autres parties de l’Europe. Qu’on suive 
ses pro(;rés en Allemagne, en France, en Angleterre, 
partout l’on verra que la religiou fut le prétexte plutôt 
(|iie 1a cause des discordes civiles. Sans donic le peu- 
ple, qui n’aperçoit pas souvent le fond des choses, a pu 
comhallre aveuglément et de bonne foi dans l’iiitérét de 
telle (Ui telle doctrine ; mais les moteurs de ces grandes 
(|iieslions religieuses qui agitèrent si longtemps le monde, 
n’étaient pas dupes de leur propix) système, et le hiitaj)- 
parent de leurs efforts ne servait (|u’à cacher une ambi- 
tion toute mondaine. 

I>a réforme ne s’établit pourtant pas sans résistance à 
Geneve. Calvin eut à lutter contre d'intrépides protec- 
teurs du catholicisme. \ déffaut d’arguments, il enqiloya 
pour leur ré|vondre les échafauds et les tortures. Voilà 
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riioiiiiiU' cjui procliiimiit In tolm'niice. Dniis m)ii iniplu- 
cable coK-rc, il frappait sans pitié tous ses contradicteurs. 

Malheur à qui lui portail ombrage! liO médecin espa- 
gnol , Michel Servet, fut une de ses nombreuses vic- 
times. .Son seul crime était de pi'ofesser une doctrine 
difTérenlc de la sienne : il périt sur le bûcher. Un pauvre 
artisan, qui se mêlait de théologie, fut contraint d’im- 
plorer pardon à genoux pour avoir dit que Calvin ]M)u- 
vnit bien s'ètre tronqté, et qu'il ne devait pas avoir honte 
de s'en rejH'iitir, comme en pareille occasion lit saint Au- 
gustin. Kpiphaue, évêque a|H>stat de Nevers, qui e.xcita 
la jalousie de Calvin parce (ju'il était consulté souvent 
parles magistrats, eut la télé tranchée; le même sort 
atteignit Cruet, coupable d’avoir écrit contre le réforma- 
teur. Si Calvin ne tuait pas ses ennemis, il leur prodi- 
l'uait les injures. « Les épithètes dont Calvin se servait 
habituellement contre scs adversaires , dit l'auienr de 
V lUsloire abrégêedel'Eglise, étaient à peu près les mêmes 
(|ue celles employées jvar Luther. C'étoienl les qualilica- 
lions de chien, pourceau, âne, cheval, taureau, ivrogne, 
enragé, etc. Quel étrange langage dans la bouche d'hom- 
mes qui se donnent pour réformateurs cl pour n|H'>lrcs! 

Que l’on compare ce langage avec celui de saint Paul et 
des ajwtrcs de Jésus-Christ, et on jugera la dilTércnce 
(|u’il y a entre les envoyés de Dieu et eeu.x qui n'ont été \ 

((ue les organes de l'hérésie ou de l’impiété. » ''■fe 

Genève, devenue enlin la métro|K>le du calvinisme, 
fut bientéû, par cela même, le refuge non seulement des 


Digitized by Google 



i) ÿSW- 


perséculés de Ions les pays |K)iir eause de religion, mais 
encore de tous les inécontents el de tous les exaltés. 
Aussi sa population s'accrut-elle sensiblement à cette 
é|H)quc. De toutes parts accouraient des étrangers. l.es 
registres du conseil de Genève montrent combien l'nf- 
lluence était grande: on trouve, par exemple, que le 
4 4 octobre -l').’)7 deux cents Fraii(;ais, cinquante .Anglais, 
vingt-cinq Italiens et quatre Espagnols riirent admis à 
lixer leur résidence dans cette ville. 

Parmi les hommes les plus distingués qui vinrent s'y 
établir furent Théodore de Uéze, César Portus, le fu- 
meux prédicateur écossais Jean knox, et Clément Marot, 
qui y traduisit les Psaumes, mis en musique par ordi'c 
de Calvin. Plus lard, on put ajouter à ces noms célèbres 
celui d' Agrippa d' Aubigné, l'ami de Henri IV et le grand 
perede madame de Maintenon, mort à Genève en IG03; 
el celui du due de Ilolian, chef du parti protestant au 
xvii' siècle, et qui fut tué au siège de llbeinfclden , en 
1038. I.es tombeaux de ces deux illustres personnages se 
voient encore aujourd'hui dansju cathédrale, dite église 
de Saint-Pierre. 

Mais n'anticipons pas sur les faits, et revenons aux dé- 
mêlés de Genève avec lu Savoie. Voici comment un liis- 
lorien rapporte l'un des plus grands événements de celte 
longue lutte. 

« Le duc de Savoie, ne pouvant se révsoudrc à renoncer 
à Genève, ebereba à s'en rendre maiire par un coup 
hardi, qui est resté célèbre dans l'histoire de celle ville 
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SOUS Il‘ nom di; l’Esralade. Il avait en soin d'assonitir 
toutes les déliances par les démonstrations les plus paei- 
liques, de sorte que les magistrats né{>li('èreiit les avis 
<|u’on leurdonna à divei-ses reprises du eomplotqiii su ma- 
chinait, et ne se doutaient de rien la veille même de son 
exécution. Le {;éuéral d'AII)i(;ni, qui en était cliar|;é, flt 
Hier ses troupes, le 1 1 décembre •1002, à six heures du 
soir, de plusieurs endroits où elles avaient été cantonnées, 
et arriva dans le milieu de la nuit sur 1a place de IMnin 
Palais, devant les fossés de la Corraterie. Trois cents hom- 
mes d'élite y descendirent , munis d'instruments pour 
couper les chaînes des ponts-levis et de pétards pour 
faire sauter les portes, et traversèrent les fossés sur des 
claies qu'ils jetaient en avant pour ne pas enfoncer dans 
la houe, l/alarme qu'ils donnèrent à une volé-c de ca- 
nards fut sur le point de les faire découvrir, comme à 
Home, jadis, les oies du ('.apitoie. Personne, cependant, 
du côté de la ville, n'y faisant attention, ils placèrent con- 
tre la muraille trois échelles iH>intes en noir afin (|u'ellcs 
fussent moins facilement aperçues; et, après avoir frappé 
«pichpies coups contre la muraille pour s'assurer (|u'il 
n'y avait pas de sentinelle dans cet endroit du reiii|>art, 
ils y grimpèrent à la lile. Il était une heure après minuit 
lorsqu'ils arrivèrent sous les arbres du. para[>et, où ils se 
cachèrent en attendant le moment de l'attaque qui de- 
vait avoir lieu à quatre heures du matin, et envoyèrent 
queh|iies patrouilles de deux ou trois |)crsonnes pour 
s'assurer que tonte la ville était endoi-mie, .Sur les deux 
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intures et (leiiiie, une sentinelle, entendant <|uel<|ue 
bruit, avertit son caporal qui envoya un soldat ù la dé- 
couverte; celui-ci, tombant parmi les ennemis, lâcba 
son coup d'arquebuse ; il fut tué à l'instant, mais l'alerte 
était donnée et se répandit bientôt dons lu ville. Les Sa- 
voyords, se voyant découverts, commencèrent l'attaque 
immédiatement par quatre endroits à la fois, laissant 
une forte garde auprès des échelles. Ce|>cndant, deux 
accidents imprévus les déconcertèrent. Un coup de ca- 
non, tiré au hasard le long des murailles, brisa les échel- 
les, et un des gardiens de la porte Neuve, faisant lombcr 
la herse intérieure, le |)arti envoyé pour faire sauter la 
porte ne put appliquer le pétard, et toute communication 
axec le dehors devint impossible. Pendant ce temps, les 
bourgeois accouraient de toutes parts au son du tocsin, 
tandis que rennemi avançait en criant; lïre Espagne! 
vive Saroie ! ville gagnée/ lue ! lue/ Au premier coup 
de canon, l'ormée, croyant la porte enfoncée, se mit en 
mouvement. Les soldats, pleins d'ardeur, s'imaginaient 
déjà mesurer le drop et le velours des bouti(|ues de Ge- 
nève avec leurs piques; mais quelques décharges à mi- 
traille, donnant au milieu d'eux, leur apprirent qu'ils se 
trompaicut. Partout on se battait dans la ville, ù la lueur 
des flambeaux : les femmes elles-mêmes s’étaient jointes 
aux combattants. Traqués sur tous les points , les Sa- 
voyards furent taillés en pièces ; ceux qui é*cha|ipèrent 
au carnage s’enfuirent vers les échelles, et, ne les trou- 
vant plus, se précipitèrent en désordre dans les fossés. 
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Le |)oiiit (lu jour (l(^rouYi'it ciu<|uiinlc-(|uatri‘ lioiniiies du 
duo, o'Iondus inorls dans li's rii(?s, rt trei/.c prisoniiiors, 
lioniiiu's de (jualito, qui luront tous |>cndus le m(;me 
jour (|Uoi(|irils offrissent pour leur vie des raïujons con- 
sick'raldes. I^s soixante-sept t(Mes furent plaeées sur le 
rempart où l’escalade s’ (Hait faite (|uelques heures aupa- 
ravant, et l(>s eor|)s furent jett-s dans h? Hlunie. l/ennenii 
|)ordit deux cents liommes, y compris ceux qui |)(-rirenl 
dans le fossé et hors de la ville. Du c(')té des (iénevois, il 
y eut dix-scpt hommes tués et trente blessés. Une épita- 
phe, portant leurs noms, se voit eneore îi Saint-Germain. 
Ue célèbre Théodore de Bèze, (|ui vivait à cette épo<pie, 
accablé d'années, et (|ui n’avait rien entendu des événe- 
ments delà nuit, monta eu chaire le jour suivant et lit 
chanter le psaume cwiv , qui a toujours été répété 
depuis ce temps-là, à l'anniversaire de VEseatnde, jour 
de fête nationale. 

« Le xvii' et le xviii' siècle, ajoute le même historien, 
ont été des si(Vles de paix extérieure jHiur les (iénevois: 
ils en ont profité pour faire de grands progK's dans la 
civilisation, les arts, les sciences, le commerce; ils ont 
élevé à grands frais des Idrtiliealions; ils ont couvert 
leur territoire de belles maisons de campagne ; ils ont 
changé en un parterre de fleurs et de verdure un sol na- 
turellement ingrat ; ils ont perfectionné toutes leurs ins- 
titutions, et offert à l'Lurope l’exemple de l’industrie 
eouroimé'e de succ(‘s; mais ils lui ont donné aussi le 
spectacle de longues dissensions iiil(>slines. Kes|>ecl(V de 
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ses voisins, li'an<|iiille an delioi's, mais smivcnl ajjilée 
par desdirrércndscMiIre la ma{;is(ratiire cl le peuple, (n-- 
nève ressembla, selon l’expression de M. de Sinner, aux 
abeilles occupées lotir à tour à amasser et à s’entre-dé- 
truire. 'I 

A Cienéve, comme dans presque tons les cantons, le 
l'onvernement, d’abord populaire, tievint peu à peu aris- 
loeraliqne. Quelques l'nmilles nobles, s’étant emparées 
du pouvoir, voulurent le jpirder |)onr elles seules. l,es 
bourgeois et le peuple se plaijpiirent ; puis , voyant 
(|u’nn ne leuail pas compte de leurs réclamations, ils se 
révoltèrent. Mnlbenreiisement la question n’était pas 
aussi $im|)lc cpi’elle pourrait le parailrc. Depuis le 
xti” siècle, Cienéve comptait cinq classes d'hommes qui 
jouissaient de droits dilférents, ou même c|ui ne jouis- 
saient d'aucun droit, et qui pourtant demandaient à jouir 
de droits éfjaux ; les sujets, c'est-à-<lire, les habitants des 
campagnes, privés de toute espèce de participation aux 
affaires du gouvernement; les dnmiriliés, qui avaient 
quebpies privilèges fort restreints; les habitants, plus 
favorisés que les domiciliés sous les rapports industriels 
et commerciaux; les natifs, ou enfants d'un père habitant, 
et les fjourgreaû ou citoyens proprement dits. 

Les mouvements insurrectionnels de 1707 et de -1708 
furent étouffés avec rassistance des cantons de Berne et 
de /urich. Kn 4702, quand le bourreau brûla, devant 
rilôtel-de-Ville , par sentence <lu conseil, V Emile ci le 
Contrat Social de .1.-4. Itoiissoau, une nouvelle lutte éclata, 
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(hiiis liiqiicllo on sc linUil à coups de plume bien plus 
qiràcou|)sd’t‘pée. l’our lerminei- cette <|iierelle, il fallut 
néanmoins rintervcntion de Berne, de Fribourg et delà 
Fruiiee. Le parti populaire gagna quelque cbose n ce 
mouvement ; mois sun inl, en -1782, une réaction aristo- 
cratique soutenue par l’étranger. En ^789, nouvelle ré- 
volte, nouvelles concessions. Trois ans après, il se lit à 
(lenève une révolution radicale. Le peuple s’empara de 
l'Arsenal, déposa le grand et le petit conseil, et les rem- 
plaça par un comité de salut public, par un comité d'ad- 
ministration et par une convention nationale ; les Géne- 
vois copiaient la Franee. Les sujets, devenus maîtres, se 
vengèrent alors de leurs oppresseurs en les envoyant à la 
mort. Pendant deux années, des exécutions, qu’on peut 
appeler des massacres, ensanglantèrent Genève; la ter- 
reur étaità l’ordre du jour, comme à Paris; et la popu- 
lation fut décimée par l’écbafaud. 

Enlin, enf79.'i, les Génevois signèrent une |)roclama- 
tion dans laquelle les divers partis abjuraient toute ven- 
('canee publique et personnelle, et qui fut suivie de l'ac- 
ceptation d’une nouvelle constitution démocratique. 
Mais trois années après, Genève perdit sa lil>erté. Ix- 
avril 1798, elle tomba au pouvoir des Français, presque 
sans coup férir. A dater de cette époque, elle fut le cbef- 
lieii du département du l.éinan, jusqu’en 'tBf.ï, é|K>(|ue 
à laquelle elle recouvra son indépiulancc. L'arrivée des 
.Autriebiens fut suivie de la restauration de rancieunc 
républiipie sons les auspices d’un gouvernement provi- 
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soire, dont les membres n'apparlenaieut pas au |)arli po- 
pulaire et se qualiGaieiit ilc nobles , magnifiques et irés 
honorés seigneurs. Les Fruiieais ayant repris l’offeusive 
au mois de février ISId, ee iiouveati gouvernement 
s'enfuit ajirès s'être dissous; mois lorsfpie les alliés fu- 
rent entrés à Paris, il se reconstitua le-lfi avril et se hâta 
de rédiger une charte (|ui fut acceptée par la majorité 
des citoyens. Au mois d' août de la même année, la dicte 
reconnut Cienèvo comme 22” et dernier canton de la 
Suisse; un article du congrès de Vienne augmenta son 
tcrritt)ire de «piinze communes détachées de |a Sa- 
voie, et le traité de Paris y ajouta si,\ communes fran- 
^•aises. 

Depuis lors, Genève vit heureuse et tranquille , s’il- 
lustrant par les sciences, les lettres et les arts, et s’enri- 
chissant parle commerce. Il est [>eu de villes, en Europe, 
qui aient produit autant d'hommes distingués. La liste 
de ses personnages célèbres serait trop longue ; nous ne 
citerons que les noms des pieintres Petitot et Arlaud; 
des hommes d'état fx?fort cl Necker; des économistes 
J. -B. Say, de Sismondi et Ilossi; des naturalistes de 
.Saussure et de (’andolle; des littérateurs J. -J. Itousseau 
et madame de Staël , des sculpteurs Cha|M)nnièrc et 
Pradicr, etc., etc. 

\a; gouveruement de la république de Genève est or- 
ganisé de la manière suivante. Le pouvoir souverain rt“- 
sidedaiis un conseil représentatif, composé de 27d mem- 
bres , savoir ; 250 députés et 2i conseillers <l’étal. 
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L(> conseil d'clnt,. (|iii compte 2î membres, et à la tète 
duquel sont les (piatre syndics, est investi de la puis- 
sance administrative et evccntive. L'autorité judiciaire 
est exercée par uii tribunal suprême, où siègent neut 
juges, par une cour d'appel qui casse les sentences cri- 
minelles et jouit du droit de grâce, et par des tribunaux 
de première instance jugeant les matières civiles, correc- 
tionnelles ou commerciales. 

La grande majorité des babitants du canton demeure 
à (leiiéve, qui compte environ r>0,t)00 âmes. L'industrie 
de cette ville est très llorissante : scs ateliers et ses nom- 
breuses manulactures fournissent en abondance à un 
commerce d'exportation très étendu, et qui consiste prin- 
cipalement en ouvrages de bijouterie et d'horlogerie, 
ainsi qu’en draps, tissus de laine et de coton, etc. On 
peut évaluer à -100,000 le nombre des montres fabriquées 
chaque année. Ces montres se vendent pour la plupart en 
France, etsurtoutà Paris; quanta la bijouterie, elle s’é- 
i‘oulc sp'cialement dans les états italiens. Pendant long- 
temps, l'imprimerie a été rime des brandies d'industrie 
les plus importantes de fienève; car c’était dans celte ville 
qu'on imprimait alors les ouvrages dont la publication 
était interdite en France. 

L'instruction publique est dans l'état le plus prospère. 
L’enseignement est, du reste, entièrement libre. l'Ara- 
dèmi'f, qui se divise en quatre facultés desservies par 
quarante professeurs, enseigne toutes les seiences ; de 
plus, une foule de sociétés particidières travaillent au dé- 
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vt‘lo|>|)omoiit fl nu projjros des iii'ls et des eomioissanees 
utiles. 

l'arini les monuments publies de celle industrieuse 
filé, il en est plusieurs dtuil nous devons dire quelques 
mots. 

Lu nil)liolliè(|ue est une rondntioii de Fran(;ois de 
IJonnivnrd, le prisonnier de Chillon, (|ui, en 41351, la 
dota de ses livres. Depuis , elle fut aufjmcnlée consi- 
dérablement par Ami Luilin, et renferme nujourd'lini 
environ quarante mille volumes et cinq cents manuscrits. 
Elle possède, entre autres curiosités précieuses, un ad- 
mirable manuscrit antique do» Qualre-lirangiles ; une 
l'rande quantité de sermons et de lettres auto[;raplies de 
Calvin, dont une adressée à l'infortunée Jeanne (!rcy ; 
divers onvrajres de Théodore de Dèze ; un livre de compte 
de l’bilippe-le-Bel, daté de IÔ08, et composé de tablettes 
<lebois enduites de cire, sur laquelle les caractères, pres- 
que effacés aujourd'hui, avaient été j'ravés à l'aide d'un 
stylet; un beau manuscrit de Cicéron, orné de superhes 
enluminures; un Térence, écrit sur vélin au ix' siècle; 
une traduction du Quinle-Curce, trouvée <lans lehaqajje 
de Charles-le-Téméraire, après la sanjjlante hataille <le 
Moral; les Homélies de saint Au;;uslin, écrites sur pa- 
pyrus; etc. 

L’Ih')tel-de-Ville, situé dans bipartie la plus haute de 
Cenève, est un bAtiment lourd et massif, déjionrvn d'u- 
nité dans son architecture, mais (|ui renferme un esca- 
lier vraiment curieux, construit en 1570. CajI escalier se 
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coin|)(isL- tl'uii coi-tairi nombre de |>lam; ineliiiés sans 
marelles, et disposés de (elle façon qu’on pouvait monter 
à elieval et en litière jiis(|u’à rélaj;c le plus élevé. 

L’.\rscnal, qui faitfaee à rHôlel-de-Ville, est un bAti- 
ment il’arebiteelure semblable. Indépendamment d'une 
ricbe colleelion d’armes anciennes et modernes, parmi 
les<|uelles fi|jurc l’armure du due de lloban, on y voit les 
échelles qui servii-ent aux Savoyards pour escalader les 
murs de la ville, en l(!02, et les pétards qu’ils avaient 
préparés pour faire sauter les portes. 

I.e Musée d’bistoire naturelle, et celui de peinture et 
de sculpture, ap|)clé 3/«sée Ralh, du nom de son fonda- 
teur, sont encore deux bâtiments fort remarquables. I/C 
premier possède les collections jjéoloqiques de MM. de 
Saussure et de Jiii'ine, les plantes fossiles de MM. Bron- 
l'niart et de (’-andolle, et les travaux ornitliolo(ji(|ues du 
professeur INeeker. Le second contient des objets d’art 
du plus(;rand prix, des bustes et des bas-reliefs antiques, 
plusieurs statues du célèbre ('.anova et de quelques artistes 
(fénevois, et une belle suite de tableaux. 

Le cler(;é protestant forme, à (lenéve, un corps qu’on 
appelle la l'éiiérabk compagnie, et qui surveille tout ce qui 
se rapporte au culte public. Depuis (vilvin, les pasteurs 
de la reli{'ion dite réformée ont toujours exercé sur les 
habitants de cette ville une sorte de pouvoir souverain 
et des|H)tiqiic, (|ui les a maintenus jusqu’à présent dans 
le sebisme ; ce|iendant, {jràce au projjrés moral de la ci- 
vilisation, (;ràce à raffranebissement des idées, la tyraii- 
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iiiodes (•«nscioiicos devionldc plus en plus dii'Iicilc, et lu 
eonviclion seule peut l'aire niijourd'Inii des |)rosélyles. 
('.’csl en vain que les disei|>les de (lalvin voudraient re- 
tenir de force dans leur secte ceux que les violences y ont 
fait entrer : la liberté d'examen, (|ue les protestants ont 
|)roclaniée jadis, tourne actuellement contre eux. Aussi 
voit-on diminuer de jour en jour le nombre des réfor- 
més, tandis que le clergé catbolique recrute de nom- 
breux adeptes. Il n’y a pas lon(jtemps encore, les calvi- 
nistes formaient plus des trois quarts de la population 
(jéncvoisc; aiijourd'bui, la moitié de la po|uilation est 
catbolique. Maljjré les efforts du consistoire, les temples 
sont abandonnés |)our les églises. Ce retour au catboli- 
cisme est dû surtout au zèle vigilant et dévoué des ecelé- 
siasti(|ues de cette ville, qui travaillent avec une ardeur 
incessante à la propagation des saines doctrines de l’Iv- 
vangilc et a l’instruction du peuple. Bientôt, peut-être, 
Genève aura cessé de mériter le surnom de /Ionie pi'oles- 
lanfe : dénomination bizarre, alliance fantastique de deux 
mots cpii se rc|)ousscnt et <pii |M>urtant caractérisent 
bien la destinée étrange de cette antique cité! Toute 
riiistoiredcticncvccst, en effet, dans ces deux mots. Klle 
a etd'anté tour à tour les révolutions religieuses les |>lns 
diverses ; elle a donné au monde le spectacle afiligeant 
de toutes les contradictions, de toutes les faiblesses bu- 
maines. Ainsi que nousl’avonsdit plus liant, c’cstàGencve 
ipic Clovis vint recevoir la main de Clotilde, qui ren- 
versa dans la Gaule les autels des faux dieux, et qui con- 
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vorlil nu clirisliniiisino lout un pcu|>lt‘ harliniv. (Test à 
(tcin'-ve que (’alviii, cliassé île lotîtes jiarls à cause de ses 
liérésies, trouva un refujjc; c’est là qu’il planta sa ban- 
nière et qu’il poussa son cri de révolte contre le eatlio- 
lieisme; c’est là, que ce |)i-édicateur de la liberté d’exa- 
men fit ptM’ir sur l’écliafaud ses |iliis nobles adversaires. 
<’’esl à tlenève, enfin, que se réfujjièrent encore la pbi- 
losopbie et rntliéisme du xviii' siècle; c’est là (pie se 
fomentèrent tant de maximes funestes; c’est là que s’éla- 
borèrent tant de théories désolantes, dont nous recueil- 
lons mijourd'biii le triste liéritaf;e. Ainsi fîenève a com- 
mencé par la foi de Clotilde; puis elle a passé par la ré- 
forme de Calvin, pouraJioulirau seeptieisme de Voltaire. 
Il faut qu'elle travaille maintenant à sa réj'énération. 
Dans la vie des peuples, comme dans la vie des individus, 
lu pire maladie est le doute; c’est un ver rongeur qui 
détruit le corps social, comme il atrophie le co’ur de 
r homme. I.’csprit ne rcniplacc pus lu foi ; les luis humai- 
nes ne suppléent jws à lu loi divine; et les sciences, les 
lettres, les arts ne consolent pas de la perle des croyances 
religieuses. 
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Lq Uc do Genève. — ViiJeneuvc. — Eb'^ulemcntc de monuÊr.e.- — 
Bex et les cslinee. — Saint- Maurice, — Mariyro do la M^ion thé- 
bsine. — Li'abbaye et les momec do Saint-Maurice. < — Cascade da 
la SalleDcho. — Le hameau do Vernay. — Maitièny — C.;up donl 
sur le Valais. 


Si lu i'L'|uibli(|iie üu (ieiiove forme le |>lus |>elil de Ioiiü 
les euntoiis suisses, son lue ou |iIm1ôI le l.émmi (eut- lel 
est son vnii nom, et il n'iippurlienl pus pins ù Genève 
(pi’uu euiilon de Vuiid, un Vuluis on ù lu Savoie), le l.é- 
man, dis-je, esl le pins j'i'und lac de Ionie lu confé<lé- 
l’ulion. 
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Lt> voyn(;eur, (rnversnnt pour la première fois la eliaiiie 
(lu Jura, est saisi d'admiration lorscpie, arrivé sur la liau- 
leur, il découvre tout à coup cet immense bassin de dix- 
liuit lieiK's de loiijjucur et de lrcnlc-ein<| lieues de tour, 
sur les rives du(]iicl s'élèvent des villes riches cl popu- 
leuses, de riants villages, d’élégantes maisons de plai- 
sance. Tous les poètes ont payé leur tribut d’éloges à la 
majesté de I>éman. Voltaire s’est écrié ; 

« Que lecliaulre flatteur du tyrau des Itumaius, 
l.'auteur liannoiiieux des douc(*s (téorgiques, 

•\'e vante ptiis ces lacs et leurs bords niagnili(pu's, 

<àîs lacs (jue la nature a creusés de ses mains 
Dans bs eam|Kigues itali(|ues. 

Mnn lac (‘st le premier ■ 

lloufilers disait, en parlant du lac de (ienéve : « ('.'est 
l'Océan (|ui a emoyé son portrait eu miniature a la 
Suisse. Il llousseau, Byron ont aussi célébré ses beautés 
pittoresques. M. Victor Hugo le compare à une inagni- 
liqiic émeraude enebâssée dans des montagnes de neige 
comme dans une orfèvrerie d'argent. « lac Léman, dit 
M, Alexandre Dumas, c’est la mer de Va|)les, c'est son 
eiel bleu, ses eaux bleues, et, plus encore, ses monta, 
gnes sombres, qui semblent superpos(;es les unes aux 
autres comme les marches d’un escalier du eiel; seule- 
ment chaque marebe a trois mille jiieds de haut; puis, 
derrière tout cela, a|)|iarnit le front neigeux du Mont- 
Blanc, g(‘anl curieux regardant le lac par-dessus la tète 
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ik's autres inuiitn{jiics, qui, |)i'és de lui, ne sont que des 
culliiies. » Nous ii’eii linirions pas s’il nous fallait citer 
toutes les descriptions jM)n>j)euses et emphatiques, toutes 
les comparaisons bizarres, tous les mots spirituels, dont 
ce beau lac a été l’occasion ou le prétexte. 

Le Léman, outre les eaux du Rhône, re(;üit celles de 
(piarante rivières ou torrents. Son niveau est jdus élevé 
en été (|u'en hiver; c'est ordinairement au mois d'aoùt 
qu'il atteint toute sa hauteur, à cause de la ('rande fonte 
des neijjes qui a lieu à cette époque de l'année. D'après 
les calculs faits à l'aide d'un linnimètre qui existe à 
Vevey depuis 1819, on estime qu’en été le lac contient 
i)(),2 î 1 , 2")!), 200 pieds cubes d’eau de plus qu'en hiver. 
Mais, indépendamment de cette crue réj'uliére, on voit 
soinent le Léman s’élever liiut à cou|i de (piatrc à ciii(| 
pieds, puis s’abaisser avec une rapiilité éj'ale : cette espèce 
de marée, qui dure setdement qucl(|ues heures, est con- 
nue dans le pays sous le nom de seiche. L'hypothèse qui 
rend le mieux raison de ce phénomène est celle qui 
en attribue 1a cause à des variations partielles dans 
la pression de l'atmosphère. On remarque aussi, au 
printemps et en automne, un mouvement lent mais 
continu des eaux ipii suivent, pendant (|iicbpie temps, 
la direction des côtes pour revenir ensuite sur elles 
mêmes. 

Le l.éinan n’a jamais été i»elé complètement, sj ce 
n’est, dit-on, en 702 et eu S(K), époques auxipielles des 
chars le ti'aversèrcnt de Nvon à Thonon ; mais pendant 
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les j'i’aiKls froids, ses deux rives se eouvmilde (jlace jus 
qu'il une certaine distance. 

Su |trufoiideur s'csl trouvée fort différente, suivant les 
lieux où on l’a mesurée. Prés deCienéve, est un banc de 
({luiscctdesablequi forme un bas fond et qu’on a|)|)clle 
le Travers, tandis que la sonde a indiqué jus(|u'à prés de 
mille pieds, vis-à-vis des i-ochers de Meillerie; selon 
la remarque de M. de .Saussure, cela vient à l'appui 
de l'opinion des jibysiciens qui pensent que dans les 
lacs, comme dans la mer, les profondeurs les plus con- 
sidérables se rencontrent en face des eéitcs les plus 
escarpées. 

Les eaux du lac sont parfaitement claires et lim|>ides 
dans toute son étemlue, excepté prés de remboucliure 
du Rhône; là, le fleuve dépùse les débris (ju’il a entrai- 
nés dans son cours rapide au travers du Valais, et pro- 
duit des alluvions considérables. Déjà ses déjKits succes- 
sifs ont encombré le fond de la vallée qui s’étend de 
Villeneuve à Dex ; et peu à ]H‘u les terres empiètent sur le 
lac. Cet accroissement du rivajjc est même assez sensible 
pour que rha<|uc (jénéralion puisse l’apercevoir : c’est 
ainsi (|u'on montre aux étran{;ers un village, nommé 
Prévallay, situé autrefois au bord du l.éman, et <]ui au- 
jourd'liiii en est éloij'iié de plus d'une demi-lieue. « Cn 
revanche, dit l.utz, le lac roiijje ses rives sur d'autres 
parties, ce (|ui nécessite la construction de dijpies très 
coûteuses. » 

La navi{jation n'est pas toujours facile sur le lac de 
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(u'iiovc. Quui<|uu les lcin|t('k‘s y soient muiiis fréijneiiles 
(|ue sur les autres lacs de la Suisse, le Léman présente 
(|uel<|ucfois rimujje de la mer agitée; les vents se déeliai- 
nent avec furie, les eaux se soulèvent, leur surface se 
couvre d’écume, les Ilots se heurtent avec fracas, et les 
petites barques (jiii sillouneut d'oi'dinaire ce vaste bassin 
se lu'ileut alors de ebercber dans les ports de la côte un 
refuge contre les dangers de l'orage. Il arrive méin.e 
que les bateaux à vapeur, ne pouvant aborder aux lieux 
de leur destination sans s’exposer à éeliouer sur le ri- 
vage, sont forcés de tenir le large juscpi’à eeque le calme 
soit rétabli. Parfois la tempête se prolonge pendant quel- 
<pies jours et interrompt tout à fait la navigation. Ces 
accidents, du reste, sont assez rares et n’arrivent guère 
(|ue |>endant l'équinoxe et la mauvaise saison. 

Mais, lorsque le temps est beau, il n’y a rien de plus 
agréable (|ue la promenade sur le lac. Pendant l’été, le 
dinianebc, les bateaux à vapeur font le tour du Léman. 
Le touriste no doit pas né-gliger l’occasion de faire ce 
petit voyage, qui lui laissera des souvenirs ineffaçables. 
En outre, tous les jours de la setnaine, il se fait un ser- 
vice régulier de bateaux entre (lenèveet Villeneuve. Qua- 
tre ou cinq beures sufliseni pour ce trajet. 

A l’extrémité du lac Léman, à rendroit même où la 
route de Cenève à Milan déboucbe dans la belle vallée 
du lUiône, se trouve l’ancien Pennihinn des Uomains; 
c'est non loin de là que, lOîi ans avant Jésus-Cbrist et 
l'an de Home (ilti, rarmée dn eoiisnl Lucius Cassius 
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lul (léruile pnr les Kelvétiens euininandés pur Divicuii. 

Villeneuve, jolie |H-titc ville du canton de Vaud, autre- 
fois fortiliée, s’élève sur reinpiaccnicnt de Pennilucus, 
qui fut détruit, en f><î5, parrébouleinent du mont Taii- 
rrtunum. 

(«s effroyables catastrophes ite sont pas rares dans 
les Ali>es. Plusieurs villes ont été ainsi anéanties à 
différentes époques, entre autres Biasca et Yvorne au 
xvi' siècle. Pleurs en •ICI 8, et assez réceniment encore le 
village de Goldaii, qui fut eu{;louti, le 2 septembre 1 800, 
sous les décombres d’une partie du mont Rossberi». 

A peu de distance de Villeneuve, on rcmar(|ue sur le 
Léman un petit ilôt, le seul qu’il v ait dans ce lac. Ix>rd 
Ilyron, dans son Prisonnier de Cbillon, en fuit la descrip- 
tion sui\ante : 

<1 Ij'i se trouvait une petite ile, qui semblait me sou- 
rire, la seule <ju'on pût apn-evoir, une petite ilc verte. 
ICIle ne paraissait pas plus grande que le sol de ma pri- 
son; mais elle était plantée <le trois ['raiids arbres; la 
brise des monta{rnes la caressait; les eaux du lac ve- 
naient expirer sur scs rives, émaillées de Heurs aussi 
fraiebes (jue belles. » 

De Villeneuve à Bex, oii nous albuis nous arrêter un 
instant pour visiter les curieuses salines de ce pays, on 
traverse une contrée d'abord inculte jus<|u’uu ebâteau 
de Sex, qui défendait autrefois rentrée du Vidais. La 
vallée ilevient ensuite plus riante et se couvre de vilbqjes, 
<le prairies, de belles plantations d'arbres fruitiers, au- 
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dessus desquels s’élaneeiil les {[raeiciix cloeliers d’Aiyle 
el de lîex. 

Celle dernière ville esl siliiéc dans une plaine d’une fer- 
lililé remarquable, el dominée par les ruines du vieux 
eliûleau de Duin, que les Bernois démanlelèrenl en 1 405, 
el par les Diablercts, baule monlajjne d’où déeonlenl 
les sources des salines. 

Ces salines l'urenl déeouverlcs, au milieu du xvi' siè- 
cle. Après avoir apparlenii au gouvernement de Berne 
jusqu'à la fin du siècle dernier, elles sont actiiellemenl 
In propriélé du canton de Vaud. Jusqu’en J 825, on n’y 
exploitait que les sources salées; mais à cette époque on 
découvrit une veine de sel gemme d’une immense éten- 
due, cl la l'abrication s’en accrut considérablement; le 
poids du sel fabriqué chaque année dépasse aujourd’hui 
«piinzc cent mille kilogrammes, tandis qu’il n’atteignait 
guère, il y a une vingtaine d'années, que le chiffre de sept 
cent mille kilogrammes environ. Les galeries creusées 
dans le roc pour l’exploitation sont curieuses à |)arcourir, 
surtout celle appelée galerie du Bouillet, (]iii a 6,700 
pieds de longueur. On voit ça et là de grands ré-servoirs 
el des chambres de graduation el de dessalement; puis 
ce sont des escaliers et des puits taillés dans la monta- 
gne; un de ces escaliers a 725 marches; un de ces puits 
a 800 pieds de profondeui'; plus loin on visite les ef- 
frayantes excavations où s’exploite le roc salé, et(|ui pré- 
sentent un vide de 200,000 pieds ; enfin à 400 pieds sous 
terre, on voit une roue colo.ssale, de 50 jiieils de diamè- 
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Irc, (loiil on se sert |ioiir rexlrnelion du sel. .\ii milieu île 
tout eela vil une |io|>nlation d’ouvriers, vérilnides eyclo- 
|>es qui ne voient i|ue bien nireinenl lu lumière du soleil. 

Mais liàtuns-nous de quitler ce séjour sombre et ler- 
rible où le corps et l’ème se sentent mal à l’aise. Retour- 
nons il l'air pur de la vallée, et reprenons notre route 
à travers les prairies, le lonj; des bords du Rhône. 

,\ mesure qu'on avance vers le Valais, les montiqpies 
IP'andissent des deux côtés, et se rapproebent tellement 
qu'elles laissent à peine un étroit passade au lleuve im- 
|Hdiieux qui coule à leur pied. Saint-Maurice, dont le 
clitUean est bâti sur la eorniehe d’un roc, ferme le dé- 
lilé. Un pont d'une seule arche traverse la vallée dans 
toute sa larfieur; il a été construit jwi- Juste de Silinen, 
évêque de Sion, vers la rm du xv>-' siècle. La tour silué*e à 
l'extrémité de ce pont sert de limite entre le canton de 
Vaud et celui du Valais. 

Saint - Maurice était l'.li/utiaum des Romains cl le 
lieu où ils transportaient les morts de tout le pays 
|H>ur leur donner la sépulture. Cette ville doit son nom 
aeliiel à une abbaye éri(jée en riioimeur de saint Mau- 
rice. Une pieuse lé|îcnde raconte ipie ce saint comman- 
dait dans les environs (l'.tyaiinum la lé{iiun tbébaine, 
eomiK)sée de G,00lt soldats, tous zélateurs dévoués de la 
relij'iun du Cdirist. L'empereur Maximien ayant voulu 
les forcer de sacrilier aux faux dieux du paganisme, ils 
préférèrent la mort au parjure et furent massacrés, 
ainsi ipie leur chef, en ebanlant b*s louanges du Sei- 
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('iioui'. O ({lorieiix ninrlyre s'nccoinpiil on raiinoc 302. 

On ntti'il>iic In fondation do l’abbayc de Saint-Maurice 
à saint Tbéodore, premier évêque dn Valais, qui occupa 
le siéye cpiscctpal do 331 à 39t. lülle fut plnsienrs fois 
pillée et détrnito an moyen Aqc ; mais elle se releva cons- 
tamment de scs ruines. Les Aiignstins s’y établirent à la 
lin du xii' siècle; leur abbé porte le titre de comte, et re- 
lève immédiatement du Saint-Siège. Ces moines sont 
pour la plupart dos liommcs distingués qui rem|)lisscnt 
gratuitement les honorables et utiles fonctions de pro- 
fesseurs dans un collège (pi’ils ont fondé. 

IjO bibliothèque abbatiale possède un grand nombre 
de manuscrits intéressants et une riche collection de 
reliques, parmi lesquelles on distingue deux superbes 
vases d'agatlie, présents de Charlemagne, un calice of- 
fert aux religieux par la reine Bertbe , et un précieux 
reliquaire donné par saint l.ouis. 

La ville compte environ deux mille habitants, qui sui- 
vent le catholicisme. La réforme n’a pu germer sur ce 
territoire arrosé du sang des mnrtyi-s. 

En suivant la route du Valais, entre Saint-Maurice et 
Martigny , le voyageur est arrêté tout à couj) par la 
belle cascade de la Sallenche. Ce torrent, qui prend sa 
source au pied de la Dent-du-Midi, tombe d'une hauteur 
de 700 pieds; mais sa dernière cliute perpendiculaire u’a 
que Cd mètres environ. Ses eaux abondantes et écumeu- 
scs roulent avec impétuosité siii- des masses énormes de 
roches noires; elles sont reçues dans un grand bassin 
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cimiliiirc (roii elles se précipitent jus(|u’au l>ord du clie- 
inin. Un petit |M>nt jeté sur le torrent, quelques cabanes 
ajoutent à l’effet pittoresque de ce magique tableau. La 
easeatle forme dans sa ebiitc une inrmité de petits tour- 
billons, qui, semblables à des fusées légères, éclatent 
et s'évaporent en fine |Mnissière colorée ; les rayons du 
soleil, à son lever, rembellissent de magnifi(jues iris. 
Mais comment le pinceau [M)urrait-il fixer les effets mo- 
biles et rapides de ces cbiites tumultueuses? Comment 
les couleurs du peintre rendraient-elles avec exactitude ce 
mouvement continuel , toujours majestueux, mais tou- 
joui’s varié? ('.'est en présence d'un |K)reil spectacle qu’on 
|>eiit eom|)rcndre toute l’impuissance du Part à rc|)ro- 
diiire les grands effets de la nature. 

I‘i •ès de là est le petit baincau de V'crnav, situé à Peu 
tréc dé'la gorge étroite et sauvage d’où sort la rivière du 
Trient, descendue du célèbre passage de la Tête-Noire. 
On jH'ut montersur les roebers (jui dominent cette gorge, 
et, en s'axan^'unt avec prudence jus(pi’au bord de Pablmc, 
on voit dans le fond le torrent se briser en Ilots d'écume 
contre les deux parois sombres etescar|>ées <|ui compri- 
ment et interceptent son cours. 

Quelques minutes après avoir quitté le bameau de 
Vernay nous arrivons à Martigny, petite ville située près 
du coniluent de laDranscet du Itbône, et remarquable 
seulement par sa position. Lllc est dominée par la tour 
ruinée de l’ancien château de la llàtie, (pie Cicorge Sii- 
[lersax détruisit en loi 8. 
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Avnnt de nous eu(»nj;er plus loin dans le Valais, jelous 
un eoup d’a'il (jéuéral et rapide sur eel intéressant pavs : 
disons (pielques mots des mreiirs de ses habitants et de 
son histoire 

Il n’est peut-être, en Europe, aueune eontrécqiii mt'-- 
rite autant que celle-ei rattention du voyageur. Tout v 
diffère de ee (ju’on voit ailleurs, (’.’est une autre nature, 
ee sont d’autres coutumes ; là se retrouvent des usages 
|>oliti<|ues abolis chez les peuples voisins ; et ce pays, 
qui a conservé jusqu’à nos joui's <|iielquc chose de pri- 
mitif, est placé pourtant entre la France et l'Italie, nu 
centre de tout ce que la civilisation a de plus parfait. 

Ia-s .\l|>es rentourent de toutes parts. A partir de la 
Furca, la dernière des cimes du Saint-riothard du côté 
du sud-ouest, ces montagnes colossales se divisent, et 
leurs deux chaînes réunies au Mont-Blanc embrassent 
dans leur vaste contour la vallée la plus profonde du 
monde connu. La chaîne septentrionale élève une bar- 
rière im|K)sunte entre cette vallée et les cantons suisses, 
et lu chaîne méridionale la sépare de l' Italie, du Pié- 
mont et de la Savoie. Iæ Valais a 5*3 à 3C lieues de 
longueur, sur une largeur le plus souvent moindre 
d’une lieue; cependant sa plus grande largeur est de 
■fü jus<|ii'à f() lieues, car on compte treize vallées la- 
térales, dont (|uatre ont dix lieues de long, et qui 
s’étendent dans l'intérieur des .\lj)es de la chaîne mé- 
ridionale ; il y en a aussi trois dans celle du nord, sans 
parler de |)lusiciirs autres vallons latéraux inhabités. 
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L’ensemble dii territoire est d'environ 20tt lieues eurrées. 

Les soniinités de ces deux clinines des Alpes sont cou- 
vertes de nei(;cs éternelles ; leurs lianes sont sillonnés 
par des (forges étroites et profondes, (|iii servent de lits 
à des torrents impétueux et aboutissent à la vallée prin- 
cipale. I.e Rhône traverse le V’alaisdans toute sa longueur, 
depuis les glaciers de la Furea, où ce fleuve, prend sa 
source, jus<|u'au lac de (îenève, dans lequel il verse ses 
eaux. Tantôt resserré entre les montagnes , il se fraie 
avec effort une issue; tantôt se répandant dans la plaine, 
il inonde les prairies, les convertit en marais, et laisse des 
traces de ses ravages partout où la main de riiomme ne 
lui a pas opposé de barrières. « C’est pendant l'été, dit le 
doyen Rridel, qu’il faut voir le Rhône et la vallée. Fn 
hiver, le Rhône dort ; c’est l'époque où les Alj)es se cou- 
vrent de neiges, où les glaciers durcissent ; le fleuve alors 
est calme et tranquille; il déroule paisiblement ses nap- 
|)cs d'eau tantôt bleues tantôt jaunâtres ; vous croiriez 
voir la Seine dans ses plus hautes crues. Mais avec le 
|irintcmps, le Rhône s’éveille; dès le mois de mai, ce 
n’est plus un fleuve, c’est un torrent qui bondit, c’est 
un lac qui a son cours, c'est une mer qui marche! » 
l.ai vallée du Rhône doit à sa profondeur et à la hau- 
teur des montagnes qui l’entourent 1a prodigieuse va- 
riété de ses pnxluetions. Dans les lieux bas et hiencx|M>- 
sés, on voit mûrir les fruits d'Italie; la vigne y prosjM-re 
et donne d’c.xcellents vins; à mesure (|uc l’on s'élève 
sur la |>enle des ,\lpes, on voit les champs succéder aux 
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viyiu's, les iorèts de clièneset de sapins el les pâliiraijes 
suceédei’ aux eliamps ; puis, la vé{;étalion diminue pou 
à |KMi ; enfin, on n'apereoit plus çù et là que de rares et 
maigres lichens el quchpies touffes de rhododendron 
IleurissanI auprès des neiges. Eu un mot, la nature pré- 
sente ici les plus étonnants contrastes en réunissant, sous 
le même ciel, les richesses du midi et toutes les horreurs 
de la zone glaciale, en confondant toutes les saisons 
dans le mémo instant, tous les climats dans le même 
lieu. 

Les montagnes nourrissent des chamois, des marmot- 
tes, des lynx, des loups, cl beaucoup d’oiseaux sauvages. 
Dans quelques localités on trouve aussi des ours, des 
sangliers, des lièvres et des chevreuils. 

.\vanl rétablissement de la route du .Simploii, le Va- 
lais était peu connu; sa situation l'isolait des contrées 
voisines. Alors, l'entrée de tout le pays était fermée par 
une seule porte, au pont de Saint-Maurice. Il n’existait 
avec l’Italie, la Suisse et la Savoie (|ii’un petit nombre de 
communications. Le passage le plus commode et le plus 
fréquenté, le grand Saint-Bernard , conduisant au val 
d'Aoste, offi-e aux voyageurs un sentier praticable à peine 
|R>ndant quelques mois; on y serait même souvent exposé 
aux plus graves périls sans le secours des religieux, qui 
habitent l’hospice au sommet de la montagne : l’exalta- 
tion de la charité chrétienne cl un renoncement absolu 
à toutes les douceurs de la vie peuvent seuls fixer des 
hommes dans ces affreux dései’ts. Un second sentier, 
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Inillù t'ii «liiiis lu pnroi vci'licalo il un nirlicr hiiiil 

(le (iOO loisfs, Inivorso la (icinnii e( mi'iie îles hains ili; 
Loiicsi'li ilans lo (’aiitiiii de Iti'i'iK* ; un troisirme, aussi 
liirl esi-ai-|)é, nlioulil à la \alléc ilo r.liaiiiouui ; culin, trois 
|tassaj;cs (lanj't'iTiix coniluisenl, l'un à Mcyrin(;on, pai'lr 
(iriinscl ; un aulroà la vallùi* d'Unsorcn, au pii'd du Sainl- 
(iulliard, |)fir la riiiva ; et lo dornicr à la vallée de l'or- 
inaz/a en Italie, jiarla monla;;ne du (iriess. Telles étaient 
autrefois les seules routes ouvertes aux relations avee 
l’extérieur; relies de l'intérieur n’étaient (jiiére plus 
faeiles : l)eaueoii|> de villages n’avaient entre eux d’autres 
voies de eoinniunieation que deséelielles plaeées de res- 
saut en ressaut, au moven des<|uelles on franchissait des 
rochers ii pie, élevés de plusieurs centaines de toises. 

Knviron 80 à 100,000 âmes eomposenl la population 
de tout le pays. I.a rare des hommes ipii hahilentle haut 
V'aluis est helle, forte, semhlahie |>ar le caraetéi’e et |iar 
les mu'urs aux monlat;nards des cantons de Herne et 
d'iiri : les hnhitants du lias Valais sont moins forts et 
moins ['rands. 

Les uns et les autres ne connaissent aucun des 
nombreux besoins (|ue le luxe et la mollesse imposeni 
a la plupart des peujiles. Tout \alaisan éloi|jné île sa 
|iatrie désire y rentrer; le service militaire à l'étranjier 
n'alfaihiit pas chez lui eel amour du fover domestique; 
et il II est |ias rare de voir même des oliiciers {jéiiéraux 
hahitués, pendant une lonjjue absence, au faste des cours 
et aux jouissances des |;randes v illes, reprendre avee joie, 
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i|iiniul ils sont du retour dans leur pays, les nnnirs sim- 
ples et les iisnjyes de leurs mieètres. 

Deux maladies terribles sont, en quelque sorte, parti- 
eulb’res il cette eontrée et font un (;rand nombre de vie- 
limes, surtout dans les endroits voisins du llbône ; je 
veux |>arler du {joitre et du crétinisme. Les causes n'en 
sont pas bien eonnues ; mais on les attribue j'énéralement 
il riniluenee inalfaisantc des marais putrides, aux varia- 
tions continuelles de ratmosplière, et à la mauvaise qua- 
lité des eaux. La première de ces maladies est une in- 
eommodité souvent monstrueuse, rarement mortelle ; 
mais la seeonde, horrible dans ses effets, dé(;rade l' bomme 
au moral et au i)bysi(|ue, et le transforme en un onimal 
stupide et dé(;ontant. Un teint livide, desebairs llasipies, 
des lé\ res pendantes, un front entièrement déprimé, un 
re({ard terne, sont les signes extérieurs de la maladie : 
ipicbpies crétins, privés de la parole et de l’ouïe, et 
n'ayant même pas la faculté de se mouvoir, sont étran- 
gers il tonte auti'c sensation qu'à celle de satisfaire les 
premiers besoins de la nature. Ilàtons-nous de dire ipie 
les soins généreux du gouvernement et des particuliers 
ont déjà considérablement diminué le nombre de ces 
malbeureux, et (pi on s’occupe avec zèle de recberebei' 
les causes de cette affection, pour y porter remède et dé- 
livrer le pays, si cela est possible, du |»lus triste et du 
plus redoutable des Iléaux. Auti'efois, dans un temps 
d'ignoranec et de superstition, un affreux |»réjuge faisait 
eonsidéi'cr les ei’étins comme des victimes expiatedres 
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diarjji'os di's |i«'Ik‘s de la raiiiillo, <•! la iiaissaiifo d'mi 
«•l’rliii comme mie héiiédielioii du eiel. (’c préjuj'é 
n’exisle plus : il a fait |ilaee à une sollicitude éclairée 
et eliaritalile, à une com|nission toute clii'étiemie pour 
ces iurorluués. 

Les V alaisnns pi'ofesseiil la relijrion catlioli(|ue, et ils y 
soûl allacliés avec celte lidélilé iualléralile ipi'oii observe 
elle/: les monlai'uarils pour les croyiiuces et les coutumes 
de leurs pères. A rexeeplion de (|uel<|ues communes des 
Alpes-I*cimines, où l'on parle un italien corrompu , la 
laiijpie de tout le liant V'alais est un dialecte allemaud- 
siiisscj le fran^-ais cl un patois roman presipie iniu- 
lellijjilde pour les étraujjers sont en usajje <lans le bas 
\ abus. 

ü'est à la simplicité même des inoMirs et à la modéra- 
liou des bnbitanis du Valais i|u'il faut attribuer l'imper- 
feclion de rajyricullure et le mau(|ue d'industrie dans ce 
ennion. Quant à la eiilliire des vigpies et à la manière de 
faire les vins, ils sont loin d'avoir fait les mêmes pro|[rès 
ipie les \audois; et ce|)endanl ils possèdent, ainsi «pie 
nous l'avons «lit, de siip«'rbes vi{;n«>bles, et la bonne «pia- 
lilé d«‘s vins de certains «•oU'aiix p«“iil «l«imier une i«l«-e «le 
ravanla|;e «pii résulterait de leur jH-rfectiounemeut. Il en 
est «le même desebamps, «les vei-j'ers, et en («énéral «le 
t«uiles les terres eiiltiv ailles «lu Idnd de la valbW; et au 
pie«l des m«inla|pies. Dans le liant Valais on enl«‘U«l bien 
la eiiltiire des pàtiirajp's et réducalion d«‘s bestiaux. I.à, 
«les irri|;ati«ins s«nit babileinen ménajjées; souvent un 




Digitizect by Google 



-»;•> O 7 


niissciiu est (léloiiriiô de son eoiirs; encaissé dans de 
loiijs canaux de Itois, il traverse des roeliers et des ra- 
vins |)onr pai'venir cniin à lu prairie oii ses ean.x doivent 
i-épandre la vieet lu fertilité. 

Le eonnneree d'exportation eoin|>rend (piehpies pro- 
duits bruts, mais uuenn objet inamil'aeturé; e'està|>eino 
si le Valaisan suit tirer parti de la laine de ses ti'oupeunx 
et du ebanvre (|u'il récolte pour se rabi i(|uer des vête- 
ments (jrossiers. I,e eaiiton n'a donc, à pro|)rement par- 
ler, (|n'nn commerec de transit et de commission pour 
les marebandises étrangères <|ui passent le Simplon on 
le Snint-lternai'd. 

I.'bistoire du Valais remonte à une assez liante unti- 
ipiité; sa situation entre l'Italie et les tiaules en faisait 
une contrée d’une j'rande importunée, du temps des Mo- 
mains. Aussi, divers monuments et un j'rand nombre 
d'inscriptions prouvent rétablissement des léjjions ro- 
maines dans le bas V alais. .Iules C.ésar nous apprend <|ue 
les Véi'Ujjres et les .Sédimiens étaient les anciens babitants 
de ce territoire; il dit que leurs teri'es s’élemlaient de- 
puis les frontières des Allobrojjes, le lae Léman cl le 
Kliùne, jusqu'au sommet des Alpes. Depuis le v' siècle, 
ce pays lit partie des divei's royaumes de ltour[;o[>ne ; 
mais, en I0.~i2, la mort de Uodolpbe IM ayant mis lin 
à la dernière de ces monarebies, l’empereur Lomaul II 
s'empara di* toute la contrée : il donna le bas Valais à 
lInmbiM'l, comte de Savoie, et laissa le haut V alais sou- 
mis à révè(jiie de .Sion. En 12‘iO, pendant l inlerrèîjne 
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<|iii siii\il lu iiiorl de l'empereur Frédéric II, les V uluismis 
entreprirent de secouer le ils s'nssurérent , pur 

des ulliiinces, l'uppui des \illes <le leur voisinu{je, et, 
iiprés de lun|;ues et suiij[lantes (pierelles avec (pielques 
seigneurs, les euminunes de Brieg, de Nolers et de Viége 
parvinrent à eonelure, en 1-117, une li(;ue avec les can- 
tons suisses de Lucerne, d’iii'i et d'I’nterwald. L u demi- 
siècle plus lard, les linbitants du haut Valais, a\ee l’aide 
de leurs alliés et des Bernois, lireiil la complète du lias 
Valais. Fulin, l’an 1555, une alliance étroite et per|>é- 
luelle avec le eunlon de Berne et les sept cantons eatlio- 
li(|ues allaelia irré\ueal>lemenl le N alaisâ la (’.onlédéra- 
tioii hel\éli<pie. Le pays prit donc pai'l à ses guerres, et 
conclut, à l'instar des cantons , diverses capitulations 
|M)ur fournir des trou[ics au.\ puissances étrangères. 

\ la lin du siècle dernier, le Valais suhit le sort du 
reste de In Suisse; mais sa soumission à nos annes ne 
fut ohlenue ipi’aprés une lutte acharnée. Lu 1805, il 
fut violemment séparé de lu Suisse et forma unerépu- 
hliipiedistinctesous laprotecliou immédiate delà France, 
jusqu'à sa réunion à l’empire français, en novemhre 
1810. Ix's é\énements de 1815 et de 181 1 lui rendirent 
lie nouveau .son antique indépendance, et le congrès de 
N ienne du 20 mars 1815 le déclara canton de la ('.onfé- 
déralion suisse. 

I.ors des événements ipii suivirent la réMilulion de 
1850, les Bas-Valaisans eommencérent H réelamer une 
foule d améliorations et de réformes inqiurlantes. Au 


Digitized by Google 



.')!( V*: 

mois d'iioùl 1859, une nouvelle eoiislilulioii (iemoernli- 
<|iie, élnhlissant enlin une éi;alilé eom|ilèle entre les an- 
eiens maiti’es et les anciens sujets, lut votée à une 
immense majorité par les assemblées électorales, et 
sanctionnée par la diète. Ia- liant Valais et l'aristocratie 
suisse voidiirent renverser cette constitution <|ui détrui- 
sait leurs |>rivilq;es, et un (;ouvernement contre-révolu- 
tionnaire s'oi'ipinisa à Sierre. l/année suivante, au mois 
d'avril, il éclata tpielipies trouldes. Heureusement la 
lutte ne lut pas lonipic ; le liant Valais lut l'oreé di- i-e- 
noneer à ses prétentions, et on déposa les armes; depuis 
cetteépoipic, tout le pays, ré(>i jiarlcs mêmes lois et par 
un seul jpiuvci'iiement , n'a cessé de jonii' d'une tran- 
i|uillité parlaitc. 
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Excursion au couvonl du Mont - Saint -Berrard oi i la valléa 
■i’Aosve. 


I.i' v<»yii(»eiir <|iii passe à Marliyiiy ne petit se tlispeiiser 
(le taire une exeiirsion an jjranil Suinl-Hernaril, |Kjiiry 
\isiler le eélèbre linspiec tond(>, en !(G2, par Uernarcl de 
Menllnin, et situé prés du point le pins élevé du passage, 
il 2, Itlü métrés au-dessus du niveau de la mer. C’est la 
plus hante lialiilation de raneien euntinent, et, emiime 
l'a dit lin éerivain, les prêtres (|iii \ demeiireni, par la 
pureté, par rinnoeenee de leur état et de leur vie, par 
leur dévmieineni surtout .à riiiimanité, .seinident les lia- 
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hiluiils lie lii terre les plus ilijjiies iriipproelier îles eieiix. 
Oes lioinines véuériililes, presijiie tous du Valais, joijpieiit 
à une iusiruetiiin variée la plus exipiise politesse, et 
eette liospitalité à la fois simple et noble des montaijnards. 
L’adversaire le plus intrépide des vieux nionaslii|ues 
élirouverait ici quelque embarras : i|uels liommes, en 
effet, autres que des moines pourraient, de|iuis plus de 
huit siècles, vivre sous un tel climat? La charité leur tient 
lieu de cet instinct de patrie qui peuple les |;laees de 
l'Islande et du rii-oëidand. Dites à des |>iTes de famille 
d'babiter le Saint-Bernard, et vous ne tarderez jias à 
voir quelle différence sépare rinstilut pbiinntbropique 
de l’ieuvre de la religion. 

l’endant les mois les plus froids de l'amiée, le tbermo- 
métre se tient, auprès du couvent, à 20 ou 22“ au-des- 
sous de zéro; au fort de l’été, il y qéle presque tous les 
matins ; on n’y jouit qiiére qu’eiiviron dix ou douze fois 
par an d'un ciel pui' et serein |>endant toute une journée. 
Le |)ctit lue qui se trouve à ci'ité de l’Iiospiee est presipie 
continuellement couvert de ;;laee ; et il v a même certains 
endroits, voisins de cette demeure hospitalière, où la 
neijje ne fond jamais. « Ou ne l•eeueille absolument rien 
ilaiis les environs du couvent, dit ,M. de Saussure. Ia's 
jardins des relij'ieiix, situés sur île petits terre-pleins, 
entre les rochers les mieux abrités du voisinajje, ont |K’ine 
à produire, à la lin d'uoùt, quelques laitues et queb|ues 
choux de la plus petite espèce; et ils les cultivent |Miiir 
leur amusement, pour le plaisir de voir eroili'i' qiiebpie 
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chose, bien plutôt (|ue |)oiir l'utilité (ju'ils en retirent. Ils 
sont donc obli(;ésdc faire venir du fond des vallées tou- 
tes les denrées nécessaires. Le bois à brûler, dont ils font 
une consommation immense, doit être transporté ii dos 
de mulet de la distance de quatre lieues, et par un sen- 
tier escarpé qui n'est ]iraticablc que |>endant (juclques 
mois de l'année. Que l'on joi)pie à tous les inconvénients 
de ce séjour des hivers de huit mois de lon|;ueur, et dti- 
rant ces loiqjs hivers une solitude qui n’est interrompue 
(|ue par des voyajjeurs en souffrance, qu'il faut secourir 
au péril <le su vie; rennui, pire <|ue tous les daii};ers, 
de se voir entouré de ces neif;es éternelles, de ces rocliei's 
stériles, de ce lac noir toujours à demi ;;elé; la santé 
altérée par cette |)crpétuilé de froid et d'ennui, les rhu- 
matismes, la (joutte, les llu\ions de poitrine...; et l'on 
conviendra que la dévotion seule et l'aspect des récom- 
penses à venir peuvent enj;a|;er des hommes d'une con- 
<lition honnête a se vouer à un |;enre tic vie aussi triste 
et aussi |)énihle. » 

l.e nombre des ehanoines, de rorilrede .Saint-Au(;us- 
lin, (|ui résiilentau .Saint-ISernard, n'est pus limité; il varie 
deviu|;t à trente; mais il n'y en a jpicre qu’une dizaine 
(|ui V restent toute l'année. F.eurs fonctions consistent à 
recevoir, à lo(;er et à nourrir toutes les personnes t|ui tra- 
versent ce passujjc; ils doivent de |>lus, pendant les sept 
ou huit mois les |>lus rijjoiireux tic rannéc, parcourir 
journellement les chemins, accompa{;nésdc domesti<|ues 
appelés nu/ronio'prs, porter secoui's aux voyajjeurs dans la 
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(Ictrosse, les siiuvcr et les |;imler dans l'lios|iiee jiis(|irii 
ec qu'ils |iiiisseiit eoMlinuer leur route, et tout eela sans 
eu recevoir aiieiiiie l'étrihutioii. 

De (jros eliieus les aceouipnjjiieut dans leurs courses, 
et les aident à iv'cliercher les lualhcurcux |)erdus dans 
ces affreuses solitudes. 

M. Valéry, parlant de sou voyage au Saiiil-Hcruard, 
s'e.vpriiuc ainsi ; n Je n'ai pas inaiKpié d'alh'i' rendre vi- 
site aux cclclircs chiens de l'hospice; il y en avait un de 
hiessé; ee n'était, à la vérité, (|ue d'un coup de pied de 
mulet, mais j'aimais il ennolilir la hiessurude ce pauvre 
animal, et à supposer tjii'il l'avait reçue dans une de ses 
chasses périlleuses au secours de riiumanité. lluffon, à 
l'article du chien, ne s'est point souvenu du eliieii de 
l’aveiijjle, et M. de Châteauhriand le lui a justement re- 
proché. Son oiihli lies chiens du i;rand Saint-Bernard 
est aussi hlàmahie et s'explique encore moins. Ia' pom- 
peux auteur des époques de la Malare pouvait fort hieii 
n’avoir |>as aperçu le chien un jicii vuljpiire de l'aveii- 
qle des villes, mais il aurait pu rencontrer, et il n'aurait 
pas dù omettre ee chien de (’rande et iiohie stature, cet 
hôte vi[;ilant de la moiitajpie, eecompajpion des travaux, 
des dani'crs et pres<|uc de la charité «le ses maitres, ce 
ehien enlin le plus respectahle de son espf'ce. « 

Il passe cha(|uc année 7 à S, 000 personnes au Saint- 
Bernard; «m en compte «piehpicfois cinq cents dans un 
seul joui’. La dépense du couvent occasionni'Hî par le pas- 
soj’e de hml ee monde |>eut s'élever à .”>0,<HHI fi’ancs ; ces 
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Iriiis sont coiivoi'ls en |>ni'lio |mr dos cnlloclos i|iu! les 
cliaiioiiios l'oiil en Suisse el par les dttiis volonlaires des 
élrangers. Il y a dans leur éjjlise iiu (roue ilestiué aux 
offrandes, et le touriste ne niau(|ue pas d'y déposeï' la 
sienne avant de (juitter l’hospiee. Plusieurs souverains 
ontemoyéanx relijjienx de rielies présents, entre autn's 
le roi l.onis-Philippe, (|ui, à son avènement au trône, 
s'est souvenn<le l’aeeueil fait jadis an duc d'Orléans j>en- 
dant son exil, et a adressé a ses anciens Ilotes une soinnie 
ennsidéralile. 

L’une des impri'ssions les plus vives (jn’on puissi* 
éprouver au Saint-Bernard est l’effet de la prière du 
matin dans l’éj'lisc du eouvent. Là se trouvent réunis tons 
les chanoines et la plupart vies voya('enrs <|iii ont passé la 
nuit à l’hospiee. Lors de mon dernier voyaj'e en Suisse, 
j’étais là un matin, confondu dans In foule de ceux ijui 
assistaient à l'oITiee divin, ('.e jour-là, (|noi(|iie ee fût an 
mois de juillet et dans les fortes idialeui's de l’été, il nei- 
i;enit au Saint-Bernard. I,e vent siftiait autour du cou- 
vent; la nci|;e fouettait les vitres de l’éj'lise ; d'énormes 
nua|;es noirâtres voilaient presque entièrement la lumière 
du jour, et dans leur eonrse rapide efllenraient les con- 
toui’s de la montajjne; les pies élevés (|ui entourent le 
couvent avaient disparu an milieu de ces nuées sombres. 
Tons les éléments semblaient déchaînés; tout n’était ipie 
confusion et chaos. Pendant ee temps les hymnes saintes 
se faisaient entendre dans le sanctuaire; l’orj'ne mêlait 
ses accords aux chants des fidèles; les solennités de la 
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messe se céléliraienl avec une majoslé im|Kisaiile. l.e 
«•aime du dedans enntrastait merveilleusement avec la 
tempête du dehors : ici e'etait l'enfer, là lc|)aradis. Je me 
sentis ému jusqu'aux larmes, en admirant la ferveur de 
ces hommes vénérables, dont la vie tonte entière n’est 
(|u'un loiijj sacrifice, et qui m’apparaissaient en ce mo- 
ment comme des aii(jes gardiens prosternés devant le 
trône du Seigneur, et implorantscs miséricordes infinies 
[K)ur les faillies humains. Cette scène attendrissante et 
grandiose im|iressionna aussi fort vivement l’un de mes 
compagnons de voyage et lui inspira les beaux vers qu’on 
va lire ; 


tîmilez, vastes torrents! frronde/, somlires teiniH'tes! 
Vents du Nord, aina.ssez les neiges sur nos télés! 
Ouragans, remontez de l’alilme profond 
four briser et broyer la cime de ce mont ! 

Vous n'étiranlerez |ki.s, dans vos colères vaines, 

('.es urands consolateurs des soulTranees liumaines, 
(Jirétiens, ipii, |Miur .sauver, veillent dans ce haut lieu, 
('.omme uu intermediaire entre la terre et llieu! 

Vous n■ébran^erez |ias, d vents, ces nobles dînes, 

Car, leur inellani au iwur ses plusdivine.s naiumes. 

Kl ne leur laissant jilus iei-lws d’autre orgueil 
yue soulTrir et prier, — Dieu posa sur leur seuil 
l a sainte C.liarilé, pieuse sentinelle, 

Itlancbe comme la iieiae, et comme elle éternelle ! 


I*r.s de I ancien couvent, se trouve iin autre édiliee 
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coiisli-iiilol iiomiiK'l'liôtcl dt* Saint-Louis, <|iii 
sert <lc nia{'osin |ioiir les inarcliaiulises ; il contient do 
|ilns <|nclqiies climnbrcs cl |)OMrrnit servir de refnjje, en 
cas d'ineendic du hàtiinent |>rincipal, événement arrivé 
deux lois depuis la fondation de l'Iiospiee. A environ 
une lieue de là, on voit une petite maison, appelée In 
.l/oi‘(/i/e , où l'on dépose les cadavres des individus morl> 
sur la route. Les corps sont rangés à côté les uns 
des autres avec tons leurs vêtements, pour aider, au 
iR'soiii, à les faire reconnaître. ('Rimme la rigueur du 
climat ne permet pas aux cadavres <le se cori'ompre, les 
traits de leurs visajjes se conservent pendant plusieurs 
années; à la loiijpie les corps se dessèchent et devien- 
nent scmhlahles à des momies. 

Il ne se passe {;uère d'années sans que la Mordue re- 
çoive i|uelque nouvelle victime du froid ou des avalan- 
<'hes. Iaïs avalanches ou laxaujjes sont l'un des phéno- 
mènes de la nature les plus lerrihlcset, en même temps, 
les plus fréquents dans les Alpes. On dési(;nc.sousce nom 
lies masses rie neijje ou de j;lace (|iii, soit en luxer, soit 
au printemps, soit même en été, se précipitent, avec un 
hrnit seiuhlahle à celui «lu tonneri’e, des sommets des 
montajpies dans les vallées, renversant tout ce «pii s'op- 
pose à leur passajje, et entrainaiil dans leur chute, non 
seulement des hommes et des hestiaiix, mais des maisons, 
des x illajfes, et quelquefois même des forêts entières. On 
a conserxc le souxenii' d une avalanche é|)ouvantahle, 
lomhée en l'iOt), «pii em|)orta une caravane «le n nt per- 
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s(niiics sur le |;i’iiiul Sîiinl-Urninril. I-os loiiriiu'iilrs ili> 
nrijjc ne sont pus moins ivilontabics <|ue les lavnnj;es. 
O sont des espèces de tourbillons impétueux (pii font 
voler dans l'air les neiges nouvellement lombé(?s, les 
transjjortent en masses ('normes semblables à des nua- 
ges, couvrent de cette poussière blanelie toutes les traces 
des sentiers, obstruent les passages, ensevelissent ou 
renversent en un instant les perches élevées de distance 
en distance pour indiquer aux piétons égarés la direc- 
tion du eliemin, aveuglent les voyageurs et les exposent 
eontinuellement au danger d’ètrc engloutis dans d'af- 
Ireux précipices. 

Malgré les diffietillés, les fatigues et les jK-rils (pic 
|)résente le j'rand Saint-Bernard, cette montagne a été 
traversée par ]ilusieurs armées. C'est par cette route pé'- 
rillensc, s’il faut en croire quelques liisturiens, qu’An- 
nibal jvénétra en Italie. Ce(|u’il y a de plus certain, c'est 
(pie, depuis .Auguste, ce passage fut fréquenté par 
les légions romaines, qui se rendaient en llcivétie, 
dans les Canles et dans la ('■ernianie.il fut également 
franchi, en l’anni'e (i!l, par .Auliis Cieeinna; parles T.om- 
bards en *357, par Charlemagne en 775 , par l•'ré(léric 
Barberoussc en I IO(i, etc. Kiifin, à dater du printemps 
de I7!)8, époque à laquelle les Français pénétrèrent en 
Suisse, |»lus (le •150,000 soldats passèrent le Saint-Ber- 
nard, et le couvent eut, pendant |ilus d'une aniié'c, une 
garnison de ISO fran(;uis. Kn 1700, les .Autriebiens 
tournèrent l’hospice, et l'on .se battit |H'ndant tonte une 
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joiinuT, apivs »|U()i les Fraii^'nis rt'slt'ri'iil inailros de la 
niontajpie. Du !•> au 21 mai -1800, rarnu'r do roservo 
françaiso, forlc do 50,000 lionimcs, ot oommandoo par 
le premier cuusul Uoiiaparto, passa le Sainl-lîoriiard avec 
dos calions cl de la cavalerie. I.es canons furent démou- 
lés amilla(;e de Saint-Pierre, situé à <|ualre lieues environ 
au-dessous de l’iiospice, et G î liommes riirent employés 
à traîner clnupie pièce jnseprau point le jiliis élevé du 
passajîo. ('.'est durant cette ascension daiij'ereiise que 
Napoléon, renversé par son ninlel, faillit périr et ne dut 
la \ie (pi'à la présenee d’esprit et à la force de son (piide, 
<|iii le retint sur le bord d'im précipice. (Joelqiies jours 
après, le premier consul battait les Aiilricbieiis,commaii- 
ilés parle [{éiiéral Mêlas, dans les plaines de Mareiij'o Le 
bra\e Desaix, dont la valeur intrépide décida de la victoire, 
fut tué dans celte mémorable bataille; son corps repose 
dans réj'lise du ;;rand Saint-ISernard. « Si la cidonne qui 
lui fiitérijp'-e à Mareiqp) a disparu, dit M. Valéry, son cer- 
cueil est mieux défendu par la reli|pon sur la inontajpie 
d'un étal libre; ce tombeau frain;ais,est le jiliis élevé de 
l'univers ; il est sur celte liante limite, par delà les nuajjes, 
comme un monument avancé de notre gloire; cl la sé 
pnllure du héros qu’il renferme est presque une apo- 
théose. Iæ tombeau de Dt'saix ne |iorle anenne inscrip- 
tion; son nom même ne s'y lit point, quoiipie Napoléon 
eût promis, dit-on, de composer son épita|)be. Si les 
travaux de son règne lui firent oublier sa promesse, peut- 
être se l’esl-il rap|M'léc dans son exil, lors<|ue, songeant 

4 


Digitized by Google 



il laiil (le liellos el si {jloi ipiises vit's siicriliiH's il sa nuise, 

il (lui envier le viclorieiiv iniuisoli'-e de Desaix au soin- 
ineldes Alpes, lui dont In d(''iinuille allait (‘•tre enfouie 
au sein de ce roe balln des Ilots sur U‘(|uel il (■Uiil captif. 

Il On ret'retle de ne trouver sur ee loinlu'au nueiin 
emldèmeelti élien, et une croix y serait mieux placwfpie 
le triste et classi(]nc oiseau de Minerve. » 

Kn suivant le revers méridional de la monla(;ne, (pii 
offre une jienle plus raide et plus esearpee, mais moins 
loiHpie (pie le versant septentrional, on arrive, nu bout 
de (piebpies beiires, à la eiU* d'Aoste, elief-lieii de la pro- 
vince et de la ludle vallée du même nom, et raneienne 
.higusla Prirlona. 

On fait remonter la fondation de celte ville à 1 lôS ans 
avant notre ère; mais son imi>orla(iee r(‘elleel bien eon- 
slalei' ne date {pière (pie d('s Komains ipii en firent la 
eoiupiêle l'aii’i'i environ avant 4ésns-(’.brisl. Au|;usle la 
reconstruisit, lui donna son nom, et y établit sol- 

dats des cohortes prétoriennes. On tronveeneore aiijoiii- 
(1 bui, dans la cité d'Aoste, des traces nombreuses et im- 
posantes do la domination romaine, (’iilre autres, un 
are de Iriompbe remanpiable par sa conservation, les 
r('stes d'un am|ibilbéàli'e, un pont de marbre, et une 
( bausse(‘ haute de .vO à 10 pieds, sur 12 pieds de lai j'eur, 
et (M reeedans le roe vif en maniéré de voûte. 

l'ii autre monument curieux attire! attention dn 'oya- 
jjeur ; c’est une eolomie élevée au xvi' siècle en souvenir 
de la fuite de Calvin de la cite d Aoste , lors de son 
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retour d'Kolie. D'ordinaire on érifre de semblables mo- 
numents pour perpétuer la mémoire de quelque |;rande 
bataille, de .piel.pic liant fait il'armes; relui-ei eonslate 
le Iriomplic de la foi des anciens babitants de ee pays, la 
victoire spirituelle qu’ils remportèrent sur les doctrines 
*ln céU’hre hon*sinrf|uo. 
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Rof.our à Marliftny. — Inondation dn la vallée de iîa^nce. • — fuon. — * 
Le chateati do i?eaure,^ard — La Maeza — Bric^. — Le Simplor. 
— Tableau général — Souvenir militaire. — L’Hocpice. — L'-s 
village du Simplon. — VaUéea de Gondo oi d'Irella — Dono 
dOtie.la. • — Arriv.^ô a Baveno. 


Après avoir adressé aux liul>ituiils hospitaliers du nioiil 
Suinl-lk'rnard un dernier adieu iiièlé de rejjrels, nous 
redesreudoiis à Marlijpiy par la vallée d'Kiilretnont, sur 
le revers sepleiilrional de la nioutaj’iie. A\ant d'arriver 
au hourj; de Sainl-I’ierre, nous admirons en passant le 
jjlaeier de Meiioue, (|ue domine le mont Vélaii, la plus 
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liiiule des bummilos «lu ;’rand Saiiil-liemui'd. Puis iiuiis 
|M>ursuivons noire roule |)iirle huui't;<|iie nous venons de 
nommer, |)tir Liddes, Orsières et Sainl-Urnncliier. t’/est 
le elicmin (|iie nous iiNons déjà suivi pour inonlcr à 
riios|)iee. 

En (|uillunl le dernier de ees villu|[es, el non loin de 
Houvernier, nous traversons une contrée qui oITre au 
re|;ard altrislé du voyajjeur l'imajie de la désolution. Au 
mois de juin de l'année 1818, tout ce ])ays fut i-avujjé pur 
une inondation terrible, el vinj;t-trois ans écoulés depuis 
celle calaslrophe ii’onl |in clïacer les Iraces du plus ef- 
froyable bouleverseinenl. Le torrenl de lu Dranse se 
Iroiive, en cel endroil, resserré cuire deux monlajjnes. 
Depuis loiqrtemps les débris qui tombaienl sans cesse du 
j'lucier de Gélroz s'étaicnl amoncelés dans cul élruil pas- 
sade, el uvuienl lini par établir sur le torrent une espèce 
de pont <|iii s’élevait de plus en |>liis. Enün rurclic natu- 
relle, sous lu(|uelle coulait la Dranse, s'obstrua entière- 
ment, et l'eau, retenue dans la partie supérieure de la 
vallée de Ua{;nes, ne larda pas à former un Inc de l,2U0 
toises de lon{;ueui', sur une largeur (jui, en (pielques 
endroits, ullei{piail 100 toises. Sa profondeur moyenne 
était de 000 pieds, et l'on estime <|uc lu masse totale 
des t'uiix devait être de 800 millions de |)ieds cubes. La 
di{;tie ipii contenait le lac allait devenir bientôt impuis- 
sante; le daii|;ei' était imminent, car la crue était de 
i ou O pieds |>ar joui'. Le ('ouvernement du N'alais 
envoya nn iiij;enieur pour diri|;er sur ce point d'actifs 
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li'iivaux cl L'in|R-clicr rinuiulalion. ()iii<|umilc ouvriers 
su miruiil ù l’œuvre; ils truvailluiuiit nuit ut jour, au 
|•éril de leur vie, au milieu des décumiires <|iii meiia- 
uaieiit à clia(|ue instant de les enjjloutir. Déjà une {;ule- 
rie, jiratiquéc dans la barrière de jjlaee pour réeoule— 
nient des eaux, avait non seulement arrêté leur élévation 
ultérieure, mais cneore abaissé le niveau du lae. et dimi- 
nué sa masse d'environ millions de pieds eubes; sans 
eette diminution de l'orces destruetives, les ravages de 
rinondalion eussent été ineomparablement plus terri- 
bles. l’endant trois jours, la Dranse s’éeoula, sans débor- 
der, |)ar eette ouverture, et peu vie jours encore aui'aient 
siilli pour épuiser rimmense réservoir. 

Mais, le ^7 juin, après plusieurs semaines de travaux, 
de violentes détonations éclatèrent dans la diijiie : c’é- 
taient les {jla»;ons, dont elle était formée, ipii se déta- 
eliaient de la masse par leur lé(;éreté spéeifiijue. nieutôt 
l'eau se fuit jour sous lu [;laee; un bruit épouvantable, 
comme celui du tonnerre, annonce la rupture du bar- 
ra^'e. .\lors les eaux se pi’éeipitent avec fureur au bas de 
la vallée; elles furment un torrent de 100 pieds de bau- 
teiir, (|ui parcourt les six premières livuics en <|uurunte 
minutes, quoique arrêté de temps en temps dans des 
i;or(fes étroites, enlevant dans son cours cent trente mai- 
sons, déracinant toute une forêt, et entraînant une 
énoi'ine i|uuntité de terre, de rochers, d’arbres, de pier- 
res et de {jlaces. .Arrivée devant ISa['iies, ebef-lieu de la 
V allée, cette iuonta{]ue mouvante, composée de toutes sor- 


Digitized by Google 



;j(i . .. 

U'S do (Ifhris, d où sorUiit une \!i|)0(ir iioiiv et é|)insse, 
s'élevait à ôütt pieds. De llagiies, lu debAele altei(;iiit le 
l)ourt; de >Iartij;ii} (<|uati-e lieues) en eiii(|unnte minutes, 
emportant dans ee trajet lrcnte-ein<| maisons, liuit mou- 
lins, (juali'c-vin{;l-quin/e {'ranjjes. Les liubilonts se te- 
naient lieureuscnient sur leurs qunles, en sorte <|iic peu 
de |>ersonnes périrent. 

Levillaj'c de nouvernier lut sauvé par une saillie de 
roelierqni détourna le torrent; ot) le vit |>asscr eoinme 
un trait ù côté du villaj'e sans le toucher, <|uoi(|ue sa 
linuteiir sur|)assùt de beaucoup celle des maisons. Mon 
loin de là les eaux se divisèrent; cependant (|uatre-vinjjts 
liabitations de Marligny furent encore enqiortées, et 
trente-quatre |K‘rsonnes |M'rdirent la vie. Enlin, In plaine 
devenant plus lni-('e, la débâcle s'eteudit et diminua d'in- 
tensité : le Ilbôue la reçut peu :'i peu et sur divei's points 
sans déborder. Elle avait parcouru un es|>ace dedix-buit 
lieues de Suisse en six heures et demie. 

Tous les ponts ayant été enlevés, les habitants des 
deux côtés de la Dransene purent correspondre pendant 
plusieurs jours ot s'informer de leurs perles mutuelles, 
qu’au moyen de billets attachés à des pierres, qu'ils 
lançaient par-dessus le torrent. 

Aujourd'hui, {jràeeàdes précautions bubilenient mé- 
nn^ées, le retour d'une semblable inondation est devenu 
impossible. A l'endroit même où le barrage s'était formé, 
on a disposé un a|ipareil île conduits en bois <|ui reçoi- 
vent les eaux des |K'utes voisines et les amènent dans 


Digitized by Google 



ivÿ ;>7 fc.- 

un j;i'iin(l réservoir; elles eoiilent de là diins des elié- 
iieQiix et sont diri{;ées de manière à (driner sur les ([laces 
de petites cascades, dont l'action continue sépare en peu 
de temps des blocs énormes de la masse principale ; ces 
bioesse divisent, dans leur chute, en rra([ments de petite 
dimension et fondent bientôt dans la Dranse ou sur le 
sol. M. Venelz, le même in([énieur valaisan (pii avait 
pri'ïsidé au.\ travaux delà ([alerie pour réeoulemeni des 
eaux, lors de la ealastropbe de <818, est rauteurdeeet 
appareil aussi simple (|irin|[énieux. Il évaluait, en <822, 
de 20 à 50,000 mètres cubes la quantité de ([lace (|ui 
fondait ainsi cliaqne jour. 

De retour à Marti([ny, nous reprenons notre route 
vers le Siinplon, en remontant le Valais. Jusqu'à Sion, 
le cbemin présente peu d'intérêt : on ne rencontre ([uère 
que de vastes pritura([es maréca([en\, d'un aspect triste 
et monotone. Quelques châteaux s’élèvent sur les deux 
rives du Uliûne ; habités jadis par les sei(jneiirs de ce 
pays, ils tombent jniur la plupart en ruines. C’est à peine 
si le nom de leurs anciens maîtres est demeuré dans la 
mémoire des Valaisans; aussi les (juides, peu soucieux 
del’bistoire féodale de la contrée, ne manquent-ils ja- 
mais d'attribuer aux Romains toutes les vieilles cons- 
tructions dont les voya([curs leur demandent l’ori{[ine. 
Il en est de même dans toute la Suisse ; 1a moindre bi- 
coque, ayant deux ou trois siècles d’existence, est à coup 
sûr l’œuvre des Romains: telle est la réponse inévitable 
à toutes les (pieslions du touriste. 
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Siuli, capilulu du canton du Valais, siét'c du |rouv(U'- 
ncment, de l'évèqiie et du eliapitrc , est une petite ville 
eatliolit|uc de ô,()00 habitants environ. Ses renqKirts 
crénelés, ses tours ('othiques, le eliâteau du Tourbillon 
et celui de Vuléria qui la dominent, lui donnent une 
physionomie extraordinaire. Ses rues sont étroites, irré- 
gulières, mal pavées ; ses maisons sont iné|jales, enfer- 
mées et construites comme si l'on s'étuit proposé d'in- 
tereepter les rayons du soleil, de même que chez les 
Orientaux. Cependant la partie de lu ville rebâtie à neuf 
de|)uis rincendie de 1 788, (jui détruisit plus de deux cents 
bâtiments, présente un coup d'oui plus a(jréoble : les rues 
y sont assez larjjes et à peu prés alijjnées un cordeau. 

Cette ville renferme |)lusieurs édifices curieux, parmi 
les<|uels nous mentionnerons la cathédrale, dédiée à la 
sainte Vierge, beau monument d'architecture gothique; 
l'église bâtie par 1e cardinal Mathieu Schiimcr, sous 
rinvocution de saint Théodule, ancien évêque de .Sion 
et patron du Valais; l'hotel-de-ville, eonstruit au moyen 
âge; lu tour des Calendes, fondée, dit-on, par Charle- 
magne; et le collé(;c, remarquable par sa situation et 
jtliis encore pur son organisation même. I.u direction 
de ce collège, Pun des meilleurs établissements d’instruc- 
tion publique, est conüée aux jésuites, <|ui répandent 
dans tout ce puvs les hienfuits d'une éducation solide et 
chrétienne. 

.Mais les deux momimcnts les plus dignes d'être visités 
sont le château du Tourbillon et lu forteresse Valéria ; 
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ils sont placés sur deux roches faisant partie de la meme 
inonta(pic et séparées l’uiic de Taiitre par une |)rofondc 
échancrure. Ixj)remier, et le plus élevé, fut hàti en •121)4 
|)ar l’évêque Challanl; on y voyait autrefois la eolicetion 
des [M)i'traits de tous les évêques du canton depuis saint 
Théodore. Du sommet de ses ruines, où conduit un clie- 
min taillé dans le roc, on découvre une vue ma{rnilique 
sur une (p ande partie du Valais jusqu'à Louëseli, et sur 
les montajjnes environnantes. La forteresse Valéria doit 
sa construction à Valériiis, (jénéral romain, qui lui a 
donné son nom ; ce château fort est entouré de plusieurs 
autres hàtiments, parmi lesquels se distiiijjuc uncéq'lise 
(|ui renferme le toml>eaii du doyen Will, mort en 401)0 : 
ce saint personnajjc fut autrefois le hienfaiteur de cette 
contrée; aussi sa mémoire y est-H-dle encore en honneur 
aujourd'hui. Son tombeau attire à Sion une foule de pé'- 
lerins qui attribuent à ses reliques vénérées le don des 
miracles. 

Kniin, un troisième château est situé au pied des deux 
eollines; on le nomme la Majorie, parce (lu'il fut long- 
temps la résidence des majors ou anciens {jouverneurs 
du Valais. 

Aucune ville de la Suisse n'a été plus maltraitée que 
Sion |)ar les éléments et par les hommes. Depuis l’époque 
où les Itomaiiiss'en emparèrent, jusqu’à l’entrée d’une 
armée française dans ses murs, en 471)8, elle fut plus de 
trente fois assiégée, conquise, inondée ou eonsunu'e par 
le feu. L’incendie de 4788, dont nous avons déjà parlé 


Digitized by Google 



-s-v (>0 


plus huiil, y lit les plus i;niiuls ru\!i{;os, et tlélruisil, fil- 
tre autres liàtiineuts, relui des arehives, où se trouvaient 
(les (loeumeiits liistori(|ues fort priieieuv. Dix aimées au- 
paravant , les (léliordeiiieiits de la Sioiiiie , torrent des- 
cendu des glaciers du (ielteiiliorn, avaient lioulevei'sé la 
ville et les environs. Malgré le |ieu de richesse et d'in- 
dustrie des liabitants, Sion parait aujounriiui assez liieii 
relevé de ses désastres. 

De Sion à Ilrieg, qui en est éloigné de dix lieues, le Va- 
lais, resserré entre deux elinines parallèles de niontagiies, 
irolTreaneun site liien pitlores<|ne.Oii eontiiiue à aperce- 
voir çà et là plusieurs anciens rliâteaux. t'-elui de lieaure- 
gnrd, nu piedduiiiünt(iaquella,sefait remarquer pari' ini- 
jMirtance de scs ruines. Au eommeneement du xv' siècle, 
il senait de demeure à Wiseliard, seigneur de Uaron et 
chef de l’une des plus puissantes familles de la contrée. 
Wiseliard avait soulevé cuntre lui le niécuntentement 
i;énéral. Des Valaisans lui reprochaient son alliance avec 
la Savoie, et raeeusaient surtout de vouloir les réduire à 
l'esclavage. « Suivant une anti(|ue eoiitunie du pays, ra- 
conte l'historien Zsc.hokke, qnehpies hahitaiiLs de Brieg 
prirent une énorme massue, sur laquelle ils taillèrent un 
visage huiiiain avec l’expression de la tristesse, et l'en- 
tourèrent de verges et d'épines, dette image iigurait la 
justice opprimée, et les Valaisans l'appelaient la nuizza. 
d.hncunde ceux qui s’engageaient à porter secours au fai- 
llie contre l'oppresseur eiifoii(;ail un clou dans le trone 
derarhre aminci elle avait etc atlaelui'. (Jiiaiid lenonihre 
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lies flous s'élail aeerii au point d'assurer aii\ ennemis 
de riiomme puissant la pluralité des siiflrai'es, alors In 
mazza était dressée à la porte de celui dont elle inenaeait 
le |M)iiYoir et l'existence. Cette année-là (I i I î), les adver- 
saires du sei|pieur de Itaron mirent la mazza en évidence 
sur une place puhliipie, et le [H-uple accourut en foule 
autour d'elle. Alors un liomme hardi s’en approcha en 
(|ualité de chef, la tint debout, et secharjjca de répondre, 
quand il en serait temps, aux (|iiestions qui lui seraient 
adressées. Beaucoup de j'eus du peuple lui demandèrent : 
■■Mazze, pourquoi es-tu triste 'i' Mazze , pour(|iioi es-tu 
venue ici'i* » Mais elle ne répondit i>as. D'autres dirent : 
«Mazze, nous voulons te porter secours, mais dis-nous 
contre ijui. (’.rains-tn Sillenen '? Kst-ce .\sperlinj; ou 
llermjjarten ipii cau.se ta douleur'^ » La mazze resta im- 
mobile et se tut. Mais lorsqu'on noininn le seij'neur de 
Baron, elle lit un mouvement aflirmatif et s'inclina |iro- 
fondément. «Eb bien, camarades, s'écria son défenseur, 
elle a parlé! Que quiconque la vent sauver lève la 
main!» F>a révolte fut bientôt générale. Le baron VVis- 
ehard se réfugia à Berne, juiis de là courut implorer 
les sei'ours du duc de .Savoie. Mais, |>endant ce temps, 
les Valaisans réduisirent en cendres son grand châ- 
teau et sa tour, bâtis au-dessus de Siders; ensuite, s'é- 
tant rendus maîtres de sa forteresse de Beauregard, 
réputée im|irenable et défendue par ses serviteurs, que la 
famine força bientôt de capituler, ils y mirent le feu. » 
Après avoir parcouru les plaines sablunncusi's et 
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cnuvoiios (ie débris que Irnverse le Itliôiie, bi roule 
deSioii il Bi-ic(T pnsse auprès de la ville de Lotiësch, re- 
nommée par ses sources d’eaux minérales. C’csl non 
loin de là qu'est situé le fameux passajjc de la Gcmmi et 
la route célèbre taillée dans le roc par des ouvriers 
tyroliens vers le milieu du siècle dernier. Kn t79‘J, 
les Valaisans, insurjjés contre le [pnivernement helvé- 
tique et contre les François, arrêtèrent pendant plu- 
sieurs semaines, à ce défilé, les troupes envovées |iour 
les réduire. 

Après I.ouéscli, le cliemin continue le loiq; de la val- 
lée, et, jusqu'à Viè(je, est bordé de prairies et de liameaux. 
On rencontre ensuite de nouveaux murécajîcs; des ro- 
seaux toufriis entourent au loin le lit du Itbônc ; les 
monlaipies sont escarpées et arides, les sapins peuvent à 
peine y véq'éter, et on n'y découvre que peu d'iiabilalions, 
réunies sur les collines, <lans les endi’oits où les Valai- 
sansont pu construire des aqueducs pour y amener les 
eaux. Ces petits coins de terre, couverts d'une fraiebe 
verdure et de cabanes ombra{;ées d'arbres, offrent un 
sin|;nlier contraste avec la stérilité des rochers environ- 
nants. Mais bientôt le payss’ouvre et devient plus fertile. 
I.e voyajjeur arrive à Bricj;. 

(V bouq;, le mieux bâti du Valais, est situé au pied 
du Simplon et présente un tableau riant au milieu d'un 
pays snuvajje. Des chalets disséminés sur le n'vers des 
montajpies, des bameanx pittoresques, et le Ix’an vil- 
bi|;e de Naters sur la rive ojiposée du Bbône, é(»ayent et 
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imiini'iil les .ileiiloiirs : il seinhio que la nature ait pris 
plaisir à pro(li|picr ses dons à eelle partie reculée du 
Valais. 

Le château du baron de Slockalper, avec ses quatre 
tours (|ue couronnent d’énormes fjlohes en fer-blanc 
semblables à des ballons renversés, les toits des maisons, 
couverts de schistes micacés d’un blanc ar(;enté qui étin- 
celle au soleil, les éjjlises surmontées de hauts clocbe- 
tons. donnent à Rrie{' une tournure tout à fait orientale. 
On croirait voir une ville asiatique avec ses numbreuv 
minarets. 

(’.e fut Bricj; et ses environs (jui é|irouvérent les plus 
funestes effets de la (juerre que le niiwtoire fit aux Va- 
laisansen ■ITÎtS et <7Î)!>. Les habitants de ce malheureux 
pays opposèrent à la supériorité du nombre et à la tac- 
ti<pic fran^’aise la |)lus eourayeuse résistance; mais for- 
cés enfin de céder à la nécessité, le peu d'hommes qui 
restaient s’enfuirent dans les monta|;nes, abandonnant 
leurs cbam|)s ravajjés. Depuis cette triste époque, les 
traees de l’invasion étrangère ont peu à peu disparu; 
rétablissement de la nouvelle route, l'aflluence des étran- 
(;ers, le transport des marchandises ont répandu dans 
cette ville l’aisance et la |)rospérité. 

Rien (|u’on a|>pelle roule du Siinplnn celle qui, à partir 
du lac de (ienève, traverse le Valais et se poursuit jtis- 
(|u’à Milan par Domo d'Ossola et les bords du lac Majeur, 
la l'oiitc du Siiiqilon, proprement dite, ne s'étend tpie 
de Rriej; à Domo d’Ossola. 
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hii i'liiuiu> (les llmiti's-AI|)(‘s, piii loiil liérlssce do pics 
iiiitcccssihlcs, coiivci-lc de iicij'cs et de {;laces étci'iielles, 
ou sillonnée par de profonds ravins, ne peut être franeliie 
ipie dans nn petit noinlirc irendi'oits. I.c Siinplon, situé 
pres(pie à rextréinité orientale du Valais,, est le eol le 
moins élevé de ceux <pii servent a la eoiinnnniealion de 
la France et de la Suisse avec l'Italie, l'ji effet, le mont 
(’.enis a 'ijOtî.'j métrés d'élévation an-dessns de la mer; le 
SainMlotliard , ’2,07'> métrés; le |>etil Saint-Bernard , 
2, li)2 ni.; lc(;rand Saint-Bernard, 2, {2S m.; tandis <pie 
U' Siinplon n'a ipie 2,018 m. de liantcnr. I.e |ilatcan 
<pii occupe le sommet de cette dernière montajpie est 
dominé par des (jlaeiers d'on se précipitent plusieurs 
torrents. Sur le revers septentrional, la Saltine, an mi- 
lieu de son cours, re(;oit le rianther; elle se dirige ensuite 
an nord et va {jrossir les eaux du Rhône, jirés de Briej;. 
.Sur le revers méridional, le Krnmbaeh et la l.aipiina se 
joi|'nent|ioni' former la Doveria ; cette rivière, après avoii- 
coulé d'abord à l'est le loii[j de la jirofonde vallée de 
(iondo, puis an sud, va se jM'rdre, aux environs de Domo 
d'Ossola, dans la Toeeia, <pii se jette, à six lieues |)lns 
loin, dans le lac Majeur. I,es vallées creusées parees di- 
vers torrents ont facilité le développement de la route 
établie sur le versant des montajpies ipii les (‘iitoni'ent. 
.Insipi'an eommeneement de ce siècle, nncbcinin étroit, 
daiij'erenx, tracé pres)|iie an hasard an milieu du .Sim- 
plon, était le st'iil passa|;e ouvert aux muletiers et aux 
vovnj;eiirs ipie la nécessité v conduisait. Aujourd'hui 
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]('Sitn|>lon pivsciilc mit» voie sii|mm1)(M'I larjfo, |)niliciil>k> 
rn (onlo saison. Il n'appai’U'iialt (|u'aii soiixcraiii (riin 
jjraiid cmpiri' et au vaiiu|UOur de l’Italie de eoneevoir et 
irexéeiiter une entreprise aussi {;i{rantes<|iie, et de réunir 
deux pays qui seinhiaient séparés jiar une liari’iére in- 
surmontable. C'est là, sans contredit, un des plus beaux 
monuinents du rèjpie de j\a|)oléon, un monuinent utile 
et durable de son jjénie et de sa jjloire. 

Les premiers travaux lurent eommeneés au mois de 
lévrier ISOI, et six ans après la route était aebeviV. 
Son étendue de IJriej; à Domo d ()ss<da est de treize lieues 
et demie, elle a partout buit métrés de lai’j'enr, et 
.soixante-dix millimétrés seulement de pente sur deux 
métrés, de sorte (|ue les xoitnres peuvent la descendre 
sans enrayer. Les Irais de ce ma{;niii(|ue ouvrajje, dijjne 
des llomains, s'élexèrent à UlO millions, <|ui furent sup- 
portés moitié par la France et moitié par la républi<|ue 
C.isal|)ine. Les travaux oeeupérenl eiii(| mille ouvriers 
pendant eiiu| étés ou deux ans et demi, et on einpinxa 
2îj(l,fl00 kilojjrammes de pondre pour le perecment de 
ii25 métrés de (jalci'ies. 

Le ebemin, aussi uni (|u'une allée de pare, est tracé 
an milieu des rocdiers, des précipices et des torrents, se 
ployant avec éléipinee pour suivre les ondulations et la 
|M>nte des montajpiesj insensiblement il s’élève jusqu’à 
la bauteur de '<,011 pieds au-dessus <le llri<'j; pour re- 
(b'seendre de pieds jusqu’à Domo d'Ossola ; tou- 

jours bordé dans les passages <langei'cux de bouteroues 
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(iiiir<)i'inos el |>liin''s il ilislimfi'sqjiiles, il li’;i\i>rso (luiisocl 
(>s|)aci> 1 iiij>l-(lfu\ |Kinls, scpl {pilerios siiHisninincnl lar- 
ges pour (ioiiiioi' passüjp' à trois voitures <lc Iront, eldout 
la principale, de près de (iOO pieds de lon(;ueur, est 
ereusée dans le j'ranit. l'n vaste lios|)ice, dont la destina- 
tion est la même <|ue celle du couvent du (;rand Saint- 
Bernard, est situé presipie au sommet de la inontaj'ne ; 
et sur divers points, d’antres bâtinumts, ap|)elés refuges, 
ont été construits pour i-ecevoir le voyaf;eur fatij;ué ou 
surpris par les nei(;es. 

Il est peu de montaj'nes où la nature déploie plus de 
Miriété que sur le Simplon. Si l’on contemple successi- 
lemenl cluupie site, on ne voit |)artont ipie des opjMisi- 
tions et des contrastes ; si l'on evamine l'ensemble, tout 
est grandeur et majesté. Ici, c’est une Idrét sombre, un 
cbniet solitaire ; là , un roeber menaçant et des eaux 
bouillonnantes; si, l'atiipiédes objets ra|)procbés, on cber- 
cbe des tableaux plus vastes, à l'instant même les regards 
ploti|;enl dans une vallée profonde, on bien ils errent 
sur les esenr|H»nients des monts et peuvent à peine en 
mesurer les cimes éclatantes. nu’siire (pi’on avance, ce 
sont de nouveaux sjK'etaeles, des as|M-cts tour à tour 
sauvages et terribles, aimables el riants, mais toujours 
sublimes. ICnIin, dans le même jour, on peut voir le Va- 
lais et le Bbône, s'élever jusque dans la ré(;ion des pla- 
ces, en admirant à cba(|ue pas le triompbc de l'art sur 
les obstacles de la nature, et se reposer le soir sons le 
beau ciel de l'Italie. 
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(domine le {;r;uid Saint-Bernard, le Siinplon a livré 
passajje a nos armées ; mais alors la nouvelle roule n’exis- 
tait |>as, et il l’ullut, poiii' ainsi dire, emporter la moii- 
lajfiie d'assaut, fin (799, les Français eliassèrenl les Au- 
tricliiens des postes (jii’ils oeeupaient sur le Simplon, et 
deseendirent jusqu'à Domo d'Ossola, d’oii ils ne lardè- 
rent pas à èlreeliassésà leur tour. Telles sont les clianees 
de la {{uerre; telle est la fortune des empires; aujour- 
d'hui la victoire, demain la défaite; le matin Austerlitz, 
le soir Waterloo. 

l/année suivante, tandis que le premier consul Iriom- 
pliaitù Maren(;o, le fjénéral Bétiiencourt, à la tète d’une 
colonne de ■( ,000 hommes composée de Françaiseld'llel- 
vétiens, allait occuper le val d'Isella; mais dans le Sim- 
plon, des chutes de ncijjes et de rochers avaient détruit 
un pont, de sorte que le chetnin se trouvait interrompu 
|>ar un ahime épouvantable de soixante pieds de larj'cur, 
au fond duquel mu{;issail un torrent. Fn volontaire, plein 
d'intrépidité, s'offrit alors pour tenter l'entreprise la plus 
hasardeuse : il descendit, nu p<'ril de sa vie, le lon|; de 
la paroi verticale du précipice, en posant alternativement 
les pieds et les mains dans les trous <|ui avaient été pra- 
tiqués pour recevoir les poutres du pont. De cette ma- 
nière il arriva au fond du ravin, traversa le torrent à la 
najje, puis remonta de même de l'autre côté, line corde 
qu'il avait emportée avec lui fut tendue d'un bord ù l’au- 
tre; le (jénéral s'aventura le premier ù franchir le pré- 
ci|)ice en se suspendant à cette corde; puis les ( ,0tM) sol- 

4 . 
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(liits qu'il cointnmulail lesuivironl tous, diai'fji's do leurs 
armes et de leurs liavre-sacs. Qu'oii s'éloiinc après cela des 
exploits de la eampa(Tne d'Italie ; y avait-il donc rien d'im- 
possilde avec de tels lioinmes ? 

Kn inèinoire de cette action hardie, on a (jravé dans 
le roc le notn des ol'liciers fran(;ais et helvétiens qui 
laisaieut partie de la colonne du jjénéral Hétlieneourt. 

Il se trouvait plusieurs chiens à la suit(r des bataillons ; 
lors(|ue le deiaiier homme eut iranehi le pas, ces pau- 
vres animaux se précipitèrent tous à la fois dans rabime. 
Trois d'entre eux lurent entraînés à l'instant par les 
eaux impétueuses du torrent; les autres eurent assez de 
foi •ce pour lutter avec succès contre le courant ; et par- 
venus sur la rive op[)osée, ils ;;rimpèrent jusqu'au haut 
de la paroi du rocher et arrivèrent tout meurtris auprès 
de leurs maîtres. 

L'hospice ipii occupe le sommet du Simplon a éU* 
fondé pur l'Knipereur; mais il demeura loiijftemps ina- 
chevé, faute de fonds. Il n'a été terminé que depuis peu 
par les relijTieux du Saint-Bernard, qui, en -I82-), ache- 
tèrent moyennant lîi,000 francs les constructions exis- 
tantes. C'est un vaste édifice, aussi solide que simple, 
renfermant cpielqiies chambres à coucher très propres, 
un réfectoire, une chapelle, et environ trente lits pour 
les voyaj'eurs pauvres. Il est habité par trois frères reli- 
l'ienx de l'ordre de Suint-Aiij'ustin, membres de la même 
communauté que les moines du qrand Saint-Bernard. 
De même <(ue ees derniers, ils vouent leur existence tout 
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ciilicTC au s<iula;;i‘inpiit tie riiiiiiianilt'. C.onime eux, ils 
s'uxposoiil aux périls, aux intempéries des saisons, pour 
venir en aide à leurs seinlilables. 

Si, dans les beaux jours de l’été, lors<|ue le i;azon des 
* liantes Alpes est émaillé de Heurs et couvert de trou- 
peaux, l’on ne peut se délendre d'un sentiment de tris- 
tesse et d'effroi en pareoiirant ees lieux solitaires, (|uels 
sacrifices ne font pas cesjjénércux ecclésiastiques qui se 
condamnent eux-mémes à vivre dans ees déserts, au mi- 
lieu des frimas, pour exercer l’hospitalité? L’affreux 
hiver rèjjne presque continuellement sur le plateau du 
Simplon, et tandis (|ue la nature prodiqiie ses Heurs et 
ses fruits aux habitants des plaines, tout y est enseveli 
sous des amas de neiqe; souvent les traces de la roule 
disparaissent ; on les distiiqpie à peine nu moyen d(‘ 
longues |H‘rches planté'es de loin en loin; quel(|uefois 
même celte précaution est insuHisante, et le voya|;eur 
efjaré, épuisé de fali|;ue, et prêt à se livrer à un déeou- 
raj'ement funeste, succomberait infailliblement s’il n’é- 
tait soutenu par ees bons reli(;ieux, qu'on reiieonlre par- 
tout où il y a des daiijjers ii affronter et des malheureux 
à secourir. Honneur, encore nue fois, à ees vénérables 
martyrs de la charité chrétienne! 

Un peu au-dessous du couvent est situé l'ancien hos- 
pice, grosse tour carrée, construite parla famille Slokal- 
per de IJrieg. Le fermier qui l'habitait devait, selon les 
généreuses intentions du propriétaire, héberger les voya- 
geurs paiivix's. <’.el édifice s éléve dans un vallon sans 
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nrbres, sans vue, eiilouré de cimes [K‘lées, <|iii jiréseii- 
leiit l’aspecl le plus triste. De là une descente bien mé- 
nagée, mais peu intére.ssante et aride, conduit au village 
du Simplon. I,a grande élévation de ce lieu, situé à 
S, 548 pieds au-dessus de la mer, et les hautes monta- 
gnes (|ui renvclop|>enl et le privent pendant plusieurs 
mois de raniié»,' des ravons du s<deil, eoneourent à v 

t 

rendre les hivers l'orl longs et fort rigoureii.x. Ses ha- 
bitants, endurcis aux rigueurs du elimal, s'oceu|K*nt du 
trans|iort des marchandises et travaillent, |>endunt lu 
mauvai.se saison, à déblayer les chemins, ce (]ui leur 
procui'c <{uel(|ues pi-olits ; aussi ce village est-il moins mi- 
sérable qu’on ne devrait s’y attendre d'après sa |>osition. 

Sur le même emplaeemeiit se trouvait anciennement 
un autre village, (|ui fut détruit, le 51 août I5!>7, parla 
chute d'une montagn<‘, sous les déhi-is de laquelle fu- 
rent englouties quatre-vingts personnes, (æ terrible ac- 
cident, i|ui |K)uri-aitse renouveler aujourd’hui, n’effraie 
guère les habitants du nouveau village. Les montagnanls 
sont ainsi faits : ils oublient le danger (|ui les menace 
chaque jour; chez eux le courage est moins une vertu 
(|u’une habitude. Il faut qu’ils meurent là où ils sont 
nés. Si l’avalanehe qui a renversé la cabane de leur [R'i-e 
vient a écraser leur demeure, ils lu recunslruiscnt à la 
même place, au ristpie d'étre anéantis un Jour sous ses 
décombres. 

Au sortir du village, la route prend une physionomie 
nouvelle, (’.’est du côté de l'Italie que les travaux il’art 
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<lo oullo iiilininiltle voie sont le plus imposants j e'esi «Je 
cc côte aussi (pi’ils ont présenté le plus de dillienités dans 
rcxéention. Dans lu vallée sanva{>o de (londo, an Idinl 
de laquelle coule avec fracas la Dovériu, le clicinin est 
eu partie taillé dans le roc, eu partie couqnis sur le tor- 
reiit. A droite et à (jauclie, les rochers s'élèvent et se 
rupproclieiit, et c’est à peine si, a une hauteur de deuv 
mille pie<ls, on |>eiit enti'cvoir une étroite hande de ciel. 

Kn avani^ant vers la tlraude-tîulerie , ou jpderie de 
t'ioudo, la plus belle et la plus loiqpie de toutes celles 
du Simploii, il semhie (|ue lu vallée va s'élurqlr; mais 
à |K“ine a-t-on lravei*séle torrent sur le l^onle-Allo, (pi'on 
se trouve resserré de nouveau entre les monta;;ucs. I n 
|K‘u plus loin, iiiu! énoi’ine forteresse <le rochers occupe 
le milieu du vallon , et rendrait tout passage impossible 
si les ingénieurs n'avaient pas creusé un chemin dans 
les entrailles mêmes de la pierre, ('.'est la tlrande-tia- 
lerie. Klle n'a pas moins de 224 métrés de longueur, et 
Ma fallu di\-hiiit mois pour la |>ercer, (juüique les ou- 
vriers travaillassent jour et nuit, et que l'on attacpiât le 
rocher de ipiatre côtés à lu fois. I..es onvvriures latéi'ules 
senent maintenant à éclairer l'intérieur; en face de runi- 
d'elles, on lit cette inscrij>tiou gravée sur le roc : Ære 
italii, (',ette galerie, de même que toutes les autres, 

a plus de trente pieds d’élévation et une laqjeur au 
moins égale à celle de la chaussée. 

A l'e.xtrémité ilc la voûte, le l'rasciiione, se précipi- 
tant eu cascade du haut des l'ochcrs (pii dominent le 
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clieiiiiii, jiiisso sous un poiil (111110 oonslniolioii lianlii‘ 
el |•ilt(M■('sqlle, ot vu so jolor diiiis la I)o\X‘ria. l’Iiisioiirs 
(li‘toiii '8 ('onduisoiit oiisiiilo à un autri' |miiiI , (|iii lui 
omporlo' par um* axalaïudio do pioiTos durant lo torrildo 
orairodu'iS août ISÔd, ot (|ui a ('•tolout iTooiiimout l’o- 
ouiisti'uil. I*uis ou arrivo à ('londo, doniier villa(;o du 
N'alais. Il so oomposo do (|uol(|uos niisô'raldos oabaïu's , 
{P'ou|K-os autour d'un vaste liàliiiuuil oarrd', (pi'on pnui- 
(Irait pour une roolie (•norme, si s(»s liurt ('‘laqos et 
ses petites (oiK-tros (jrillé'os ne lo l'aisaiont rossoinider 
pliil(‘»t à une prison, ('.'est une uidierijo Icitie par la la- 
niillo Stokalpor. Avant l élahlissoment de la route ae- 
luollo, les inarriiaudisos (•taienl lrans|)orlées à dos de 
nndel, et lors(ju'il survenait un oraqe, les muletiers 
trouvaient un asile dans oello aiiherj'o, ou des oonlaiiios 
do l)(‘“t(*s d(! sonimo v'taiout (piohpiefois oblijpVs de passer 
plusieurs jours de suite. 

Le premier V illaj'o ilidion (pie Idu l•eno(tnlre est San- 
Maroo. i< .Mais, lu-las! comme le dit si justomoiil 
M. Ilaoid lloelietio , (■oartez les riantes ima;;os (pie ce 
nom d'ilalie |ieul (■lever dans votre esprit. Il semlde, au 
contraire, (|ue la nature ait redouldii d'elïoi'ls pour semer 
(le itlusd'horreurs rentriiede eetle r(‘j;ioii lavorisé’O d'un 
ciel si pur, d'un climat si douv et d'une lanque si har- 
monieuse. Le val d'Isella, (pii siim'-de à celui detioiido. 
sur|iasseen seéiies de d(‘S(dalioii tout ce (pie laviieiiK'iiie 
de eeliii-ei a pu vous taire imajpiier; ce ne sont de toutes 
parts (pi'liorrihles rocs tracasses, ipie vastes ('hoiile- 
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iiU‘nls;clce qui tijmite mi sentimuiH do UTreuriloiil oii 
ost ici pciictrc, c'est de i-ecoimailrc, au soiimiet de ces 
edVoyaldes inoiilai'iies, la place eiicoi-e fraiclie d'oii s(! 
dctacliérciit , à une époque probablement très récente, 
les énormes i|uarticrs de roche rjui encombrent le lit 
du torrent. « 

Ce n'est qu'à rapprocbc du riant vallon de Dovédro, 
que le voyajjeur commence à éprouver <|iiel<|ue soula|{e- 
ment; il se trouve alors dans la situation d’esprit d'un 
bommequi, tourmenté par un soiqje |MMiible, voit ait 
moment du réveil se dissiper les ima|;es sinistres qui l'a- 
{{itaient, et sent le calme succéder insensiblement au 
désordre de ses pensées. Cette belle contrée présente, 
enelfet, un aspect aussi ([raeieux et aussi tranquille (|iie 
celui de la vallée de Coiulo est sauvajje et terrible. Mais 
ee n'est encore là qu'un repos , car on ne tarile pas à être 
ramené entre les rochers où l'on retrouve l’inévitable 
Dovéria et ses Ilots tumultueux. ('.e|iendant peu à peu 
les lignes s'adoucissent, les aspérités disparaissent; les 
prairies remplacent les ravins; 1a véj'étation renaît; le 
jpuon a succédé à la neijfc : e’est le printemps après 
riiivcr. 

Nous arrivons enlin dans l'admirable vallée d'Ossola. 
l’nc vaste plaine bien <'ultivéeet parsemée d'habitations 
s'étend devant nos yeux. Deux rivières réunissent leurs 
eaux fécoiulantes |iour l’arroser; aussi toute la campajpie 
est fraiebe; la verdure la plus tendre couvre lesmonta- 
i;nes et se per<l au loin dans l'azur ilu ciel; une vapeur 
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It'l'ère se répuiui sur les objets cuiniiic un \oile ti'niis|xi- 
rent. Les couleurs sombres et ternes ont fuit plucc à bi 
splendeur d'une nature luxuriante. Tout à l'heure nous 
respirions à peine au milieu de ees déiilés étroiLs (jui 
nous étouiToient; maintenant nus poumons se dilatent, 
nous savourons à lonjjs traits une douce et tiède atmos- 
phère. Mille bruits courue nous étourdissaient et jetaient 
réjwuvante dans notre Ame, ici, tout est calme et silen- 
cieux; une sorte de tranquillité magique et harmonieuse 
repose tous nos sens. Assis sur le bord de la route, nous 
contemplons avec ivresse le plus maipiifiquedes specta- 
cles; de tous côtés les sites les plus riants s'urfrent à notre 
vue charmée, attirent tour à tour et captivent notr<- at- 
tention. Nos rejjards embrassent le cours sinueux de la 
Toccia, les coteaux de Trontano, de Mazera, de Monte- 
Crestese, et les jolis villajjes aux maisons t'H-latantes dissé- 
minés dans la plaine. 

La petite ville de Domo d'Ossola n'a de curieux <|ue 
son as|>eet même, st>s mai.sons ornées de colonnades, ses 
ruesjjarnies de tentes de toutes couleurs, ses lazzai'onis 
indolents, en lM)imet roii{;c, aux jambes nues, bàlées et 
noircies parle soleil; ses mulets l)i/,arremeiit capara^-on- 
nés, et ses femmes voilées de leurs mantilles, ii la fa- 
çon espa{;nole. 

Quelques lieues nous se|mrent encore du lac Majeur; 
bâtons-nous de It's franchir, car c’est là seulement (|iie 
nous voulons nous reposeï- complètement des fali|;iiesde 
notre traversée du .Simplon. 
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Le reste de lu vallée inférieure d’Ossolu présente jk-u 
d'intérét jusqu'il \ illa, qui se trouve ù rautrc extrémité. 
Après Villa, on traverse plusieurs plaines fertiles, puis 
les villages de Mugiundone, de Gravellona, de Furiolo, 
et enfin de Haveno, sur les rives enchantées du lac Ma- 
jeur. 
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Le lao Majeur — L'Isola-BclU — L’Tsoh-Madre. 

cheur3. — l/tsollao — Aror.a, — Saint Charler Borromee 


Lorsqu’on %ient du Siniplon, c’esi à IJavcno qu’on 
s’oinharqiie p)ur aller visiter le lac Majeur et les îles 
Hor l•omées. 

Une majesté suuva^p, jointe aux beautés d'une nature 
douce et riante, caractérise le lac Majeur, <|ui présetitc 
tour à tour les plus étonnants contrastes : tantôt la vue 
y est resserrée dans les plus étroites limites, tantôt elle 
embrasse un horizon immense. De hautes monlaqnes 
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l'entourcnldii (•ôté du nord, entre niitri's le(ininboro{'no, 
dont les sombres csearpement.s s’élèvent rapidement du 
sein des ondes jusqu'à la hauteur de (5,000 pieds au- 
dessus de leur surfaee; mais, au sud, les monta|;nes 
s’abaissent par dejjrés jusqu’aux plaines de la Lom- 
bardie. Ia-s lianes boisés du Pino et du ('.anobbio sem- 
blent fermer le lae, de sorte que sa partie septentrio- 
nale forme un bassin de trois lieues de longueur qui 
porte le nom de lac de l.,ocarno : ce bassin est situé sur 
le territoire de la Suisse, et contient deux ou trois petites 
îles d’un as|>ect très romantique, sur l'une desquelles 
on aperçoit les ruines d’un vieux château. Au-dessous 
de ('.anobbio, le lac s’élargit vers le sud-ouest et présente 
un golfe ovale de deux à trois lieues de largeur. C'est 
dans cette partie du lac. (jue se trouvent les îles lîorro- 
m(H‘s. 

L’isola-Iklla, vue à une certaine distance, présente 
un coup d’o'il vraiment magique. (À*tte île, en ((570, 
n’était (lu'iin rocher nu et stérile; le comte N'itiliano 
Borromée et ses successeurs l'ont couverte de palais et 
(fe jardins somptueux. Dix terrasses, chargées d'arbres 
rares, et s'élevant en étagères les unes sur les autres , 
lui donnent la forme d'une immense pyramide de ver- 
dure, (pie surmonte une statue colossale repré'sentant 
une licorne, arme des Bornimées. I>a vue dont on jouit 
de la terrasse su|K-ricure, élev(>e de plus de cent pieds 
au-dessus des eaux, est magnili(pie : elle s’étend sur la 
plus grande |)artie du lac, sur toutes les montagnes ipii 
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runvii'omioiU , t‘l, ilmis lo loinlniii, jiisqu'iiiix fflaoiers 
du Siinploii. D’un autre côté, l’ile est remplie do bos- 
quets et de iK'recaux qui étalent tout l’éclat d’une 
\é|;étation splendide. Là , l’orainjer et le citronnier 
eroissent aussi vi(;onreusement (|ii’à Naples et à Pa- 
ïenne , au|>rés de ces arbres, eliarjfés on même temps 
d(‘ Heurs et de fruits, on voit mûrir la \i(jne et s’épa- 
nouir la rose, le myrte et le jasmin. Pendant le lempsde 
la lloraison, les doux parriims de ces jardins suspendus, 
comme ceux de .Sémiramis, se répandent au loin sur le 
lac et embaument ratmosphére. 

O .l'ai vu dans ris(da-liella, dit M. Valéry, les deux 
plus (jrands lauriers (pi’il y ait en Furopc; on les pren- 
drait presque pour deux arbres des (ihamps-FIvsws. 
Les arbres jumeaux scnd>lent |)lus particuliérement un 
eiid)lème de la jjloire. On ne coimait |K)iut leur ori- 
t'ine; ils n’ont été plantés par personne; ils sont an- 
térieurs à la ci'éation du jardin actuel, formé de terres 
rapportées, et d’eux-mémes ils avaient pris racine au 
milieu des rochers. On raconte (jue dans une des pre- 
mières campajpies d'Italie, Honaparte, étant à l’Isola- 
Itella, (jrava sur le plus grand de ces lauriers le mot 
hdltaglia. » Le mot résumait bien la destinée de cet 
lioinmc extraordinaire, dont toute la vie ne fut qu’un 
combat perpétuel, qui ne se reposa pas un seul instant, 
et <|ui, porté au trône par la fortune des armes, |K'rdit 
ce trône jiar une seule balaillc. 

Le palais de l'Isola-Bella renferme une collection de 


Digitized by Google 



HO 


liil>l(Niii\ fort r<'iiijirqiijibl(‘s , oxériilés |iar li- fiimi'iiv 
Ti‘iii|M‘sl!i. (’e |R‘in(rc, foiidnmnc à inorl pour avoir 
liié sa foinme dans iiii accrs de jalousie, vint se réfiiqier 
dans <-elle île. Ce Int peinlant son séjour an eliâtenn du 
eoiiite Horroinée , et snnstlonte pour payor l'Iiospitalité 
jjénérense (pi'il y avait reeno, «jii'il lorina. à loi seul, 
eette espère de innséc qu’on ndinire avce une eertaiiie 
épouvanté, lorsqu’on soinje qu'il est l onvraj'e du erime 
et des passions. 

•Sons les bâtiments se trouve un autre palais tout en 
eo(|uilla(;es, eoininc une jjrotte de naiiules, et rempli île 
statues, de vases et d'autres objets d'art. La l'raielieiir 
de ee palais souterrain est entretenue par de riebes 
fontaines. 

l' hola-Madre, située à une demi-lieue de l'Isola-ltella, 
se eompose de sept terrasses, dominées |iar un ebâtean. 
L’ensemble de eette Me offre une simplicité eliampétre 
bien préférable à la reelierelie et au luxe ajiprété de 
risola-lfella ; l'art s’y fait moins sentir, mais en revan- 
ebe la nature y est plus belle et plus franebe. Comme 
risola-Madre est |)liis rapprocbée de la rive septentrio- 
nale du lae, les hauteurs qui bordent eette rive la tien- 
nent à l'abri du vent du nord ; aussi lerlimat y est plus 
doux, et les oraiijjers n’y ont besoin d’auenn abri, tandis 
que ceux de risola-lfella doivent être garantis, |iendant 
l'biver, par des planebes qui eonvertissent toutes les ter- 
rasses en autant d'oraiijjeries. Lue loiqpie l’ampe, om- 
brajjée de vifrni's, forme un portiipie de verdure à l'entrée 
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lie l'Isola-Miidre. L'aloès et les arbustes des |)ays chauds 
V sont cultivés en pleine terre; les oiseaux du nii<li, les 
pintades, les faisans, y volent en liberté dans une forêt 
de lauriers, de cyprès et de pins f;i|;antesqucs. I,a traii- 
(|uillité, la fraicbcur des ombrages, le parfum des Heurs, 
le murmure de l’eau qui se brise sur les bords de l’ile, et 
la beauté des paysages qui l’entourent, en font un séjour 
délicieux. 

L'Isola-Superiore, ou Ile dn P^rheurs, semble placée 
auprès des deux îles que nous venons de décrire pour 
rebausser leur magnificence. Dix minutes suffisent pour 
en faire le tour, et cependant elle ne compte pas moins 
de deux cents habitations; mais ces demeures modestes 
contrastent singulièrement avec la pompe aristocrali(|ue 
et presque royale du palais de l’Isola-Bella et des jardins 
de risola-Madre. Toutefois ce rapprocliement liizarre 
ne fait pas de tort à cette petite île. Ou contemple avec 
plaisir cette population de pauvres pécheurs , (jiii est 
venue s’abriter sous la puissance protectrice des Borro- 
mées. La simplicité de leurs mœurs, leur industrieuse 
activité, la régularité et le calme de leur vie, leur ai- 
sance laborieuse, tout cela est pour le voyageur un 
spectacle curieux. Là aussi, le peintre trouve, dans l’o- 
riginalité des costumes , dans le pittoresque des sites, 
un intéressant sujet d’étude. Ce ne sont pas toujours les 
parcs les mieux (leignés, les châteaux les plus somptueux, 
qui prêtent le plus à la peinture; les ruines, les cabanes, 
les plus humbles masures ont souvent un charme ar- 

li 
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liüliquc (|ue lie présenleiil |ias des 1110111111101118 riclios cl 
splendides; et les |{raiides terrasses reelilijjnes de l’Isola- 
llella feraient peiil-èlre mnins d'efict dans 1111 talileaii 
(|iie la pins pauvre maison de rile-des-I’èelieiirs. 

lîiilin, I 7 so/ino, situé près du rivajjcetdu côtédii pro- 
montoire de Pallan/a, est la moins {jraiidc des (piatre 
îles de ce [lelil arclii(>el ; on la nomn^ aussi Ile-Saint- 
Jean-el-S(tinl-}fichfl. Klle n’a rien de remari|uablc ; on 
n'y voit (|u’niie maisonnette entourée de jK’lils jardins, 
etipii n'est pas toujours habitée. 

Après notre promenade aux Iles Borromées, montons 
dans une barque conduite par de vigoureux rameurs 
qui nous mèneront à Seslo-Calende. Le bateau à vapeur 
va trop vite, et nous ne |ioiirrion$ pas nous arrêter à 
Arona, jiatrie de saint filiarles, le bienfaiteur et le patron 
de la contrée. Tous ceux qui vont à Milan par le Simplon 
ne doivent pas maii(|nor de faire ce piderinage. 

Arona, petite ville de quatre mille âmes, est un jiorl 
commerçant du lac Majeur. Elle attire l’attention des 
touristes par sa fameuse statue de saint Charles, située 
sur une colline au bord du lac. C’est un colosse gi- 
ganlasquc, haut de soixaiite-<]uatrc pieds, et posé sur 
un piédestal de quarante-six pieds d'élévation. Il futeoii- 
slruit, en dOOT, par Siro Zanetta de Pavic et Bernard 
Falconi de Lugano, aux frais de la famille Borroinéc et 
des habitants d' .Arona. Malgré sa hauteur, cette statue 
est néanmoins assez bien pro|Mirtiomiée dans toutes ses 
|iarties. Les pieds, les mains et la tête sont de bronze 
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lolulu ; le reste se compose de lames de cuivre fort 
épaisses ; au dedans est une masse de (grosses pierres 
destinées à la consolider. Au moyen d’un escalier jirn- 
tiqué dans les plis des vêtements, ou |>eut monter jus- 
que dans la tète du colosse; le nez est assez f>rand pour 
qu’il soit possible de s’y asseoir comme dans un fau- 
teuil. La tète est, en outre, percée à jour en plusieurs 
endroits , de sorte qu'on peut se donner le plaisir, fort 
ridicule du reste, d’écouter par les oreilles de la statue, 
de respirer par ses narines, et de voir par ses yeux 
comme par des fenêtres. 

L'attitude du saint est à la fois simple et noble ; il 
est représenté debout , la tête découverte, en habit de 
cardinal; dans sa main gauche il tient un livre ouvert; 
sa droite, étendue vers le lac, semble bénir tout ce pays, 
d’où le souvenir de ses vertus ne s’effacera jamais. 

La mémoire du bienfaisant prélat plane sur toute la 
Ix>mbardie : son nom est sur toutes les lèvres; on l'in- 
voque partout, dans les occasions solennelles ; l’anni- 
versaire de sa naissance est un jour de fête publique : 
il n’est donc pas étonnant que son imoge soit un objet 
de vénération pour ses compatriotes. Cette image, d’ail- 
leurs, est encore une espèce de sauvegarde pour les lia- 
bitants d’Arona. Du haut de son piédestal, saint Charles 
protège les mariniei's du lac Majeur et les guide au |H>rt 
dans les jours de tempête ; car sa statue leur sert de fanal 
ctde|K)int de mire pour éviter les écueils et reconnaître 
leur route. 

U. 
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Siiiii( ('linrli's nori'oméc t'sl iiii |H*r.somi!Hji' Irop cé- 
IcIiiT dans lu l^ninbanlio, il occu|)i' dans l'Iiisloiiv du 
Milanais iino place Irop iinpoi'lanlc pour qu'il nous 
soil |K‘rmis <le passer sous silence les fails les pliissail- 
liuils de sa vie. Nous pouvons d'ailleurs, sans sortir des 
limites que la narration de notre voyage nous im|M>se, 
consacrer quelques pages à la liiograpliie de cet illustre 
saint, qu’un de nos prédicateurs modernes, M. l’abbé 
de llavignan, regarde comme le type du |>ontire cliré- 
tieu. Voici comiiu'iil s'e\|)rimc cet éloipient orateur : 
« Je choisis un nom qui va tout dire : saint T.liarles IJor- 
romée. Dans lu lutte (pi’est venu établir le cbrislia- 
nisme, mareber le premier et le premier combattre , 
enseigner, reprendre, défendre un nombreuv troupeau 
contre l’erreur, le relâchement ou la jverséculion, être 
ferme sans rigueur, indulgent sans faiblesse, se sacri- 
fier pour tous, ec s<vnt quelques traits qui appartiennent 
au caractère de pontife. — Quand Charles Borromée 
parut, la réforme grondait , menaçait; de grands abus 
étaient à eorriger au milieu d’oppositions violentes et 
d’habitudes invétérées ; le jeune évêque suffit à tout. Il 
s’arrache au danger des cours, renonce à la magnili- 
eenec et à la grandeur, distribue aux pauvrx's d’im- 
menses richesses, arme son corps de la haire, vit de 
pain et d'eau ; son intérieur est une pieuse et sacer- 
dotale famille; tout y respire le travail, la prière, l'ordre 
et la régularité. Il exerce avec une douceur ineffable son 
indomptable force; il met la haebe à la racine du mal ; 
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il ne m-iile ilcvunt iiueuiie résislunee, ilevunl aucun pou- 
voir, devant aucun llcau. l-o peste envahit et ruvaj'e 
Milan ; ('.harles accourt, se répand et se consume en el- 
fusion de tendresse, caressant la mort, la récliaiirrunt 
dans son sein. Jeune, il a vécu beaucoup et longtemps. 
Arrive sa dernière heure, il la salue avec joie; sa mort 
comme sa vie est un exemple aux hommes. C’est le 
modèle de rc\èque: infde et iR'i’sévèrant courage, cha- 
rité compatissante et tendre, puissance inllexihic du bien, 
volonté indom|)table de la loi, charme enchanteur de 
la prudence et de la bonté; héroisme qui vu bien uu delà 
de l'héroïsme humain, héroïsme dignement compris, 
car on le vénère, on lui dresse des autels, au pieti des- 
quels, cha<|iie jour encore, ses frères viennent l’invo- 
quer. Ht maintenant, je demande avec tristesse à la phi- 
losophie, à la réforme, leur pontife, leur prêtre, cette 
grande ligure de force et de charité. Hiles répondent : 
Nous ne l’av-tins pus. Non, vous ne l’avez pas! Vous n’u- 
vez pas donné uu monde un Chai'les Borromée!... ■> 

(!'est ainsi (|iie M. l’abbé de Ku\ ignan résume en quel- 
ques mots lu vie de suint Charles; l'on vu voir combien 
ce portrait est ressend)lanl. 

Charles Boi-roinée naquit à Aronu, le 2 octobre l;)38 ; 
il était lils du comte tiilbert Borromée et de Mui’gue- 
rite de Médicis, so-ur du cardinal de Médicis, *|ui fut 
élevé depuis au souverain |>ontiiicat sous le nom de 
l'ie IV. 

Charles commeu<;a ses études à Milan et alla les ter- 
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miner ù Pnvie, où son jktc remoya, à l'âge de seize 
ans, étudier le droit civil et la théologie. Il eut pour 
professeur le célèbre Frnii(;ois Alciat, qu’il fit dans la 
suite élever à la dignité de cardinal. A vingt-un ans, il 
avait pris le grade de docteur, et était revenu aupri's 
de ses parents, qui, à la mort de son père, lui avaient 
confié la gestion des affaires de toute la famille. 

Ce fut à cette époque qu'eut lieu l’élection de son 
oncle comme pape. Cet événement gloricu.\, qui ou- 
vrait à Charles une brillante carrière dans l’état ecclé- 
siastique, ne fit naître dans son âme ni ambition ni 
orgueil. Mais, quelle que fût son humilité, il ne put 
SC soustraire au.\ honneurs qui l'attendaient. Il fut suc- 
cessivement nommé cardinal , archevêque de Milan , 
protonotaire, et chargé par le pape de faire, en sa pré- 
sence, le rapport des affaires importantes déférées au 
Saint-Siège et des requêtes soumises ù la signature 
pontificale. Il mit tout en (cuvre pour ne pas accepter 
ces dignités et refusa constamment celle de camerlin- 
gue, la plus lucrative de la cour de Rome. Le pape le 
chargea encore de la légation de Bologne, de la Uo- 
inagne et de la .Marche d'Ancône; il le fit protecteur 
du Portugal, des Pays-Bas, des cantons catholiques de 
la Suisse, des ordres religieux de Saint-François et des 
(iannes, des chevaliers de Malle, etc. I.a confiance que 
son oncle avait en lui était sans bornes, et il gouver- 
nait, en qncl({ne sorte, l'église sous son nom. On put 
s'étonner d’abord de voir tant de faveurs accumulées sur 
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un liuiilinc si jeune; mais bicnlùtun appluudil un cliuix 
(le Pie IV, ear jamais confiance ne fut mieux jusliOiie. 

Par un abus assez commun dans ce temps-là, Cdiur- 
Ics, qiioi(|uc cardinal et arcbevtkjue de Milan, n’ovail 
pas cncoix! reçu l’ordination sacerdotale. Son fivre aim*, 
le comte Frédiiric, étant mort, on pensa (|u’il renon- 
cerait aux dignités de l’église jiour prendre dans su 
l'amillc la place laissée vacante par cette mort inatten- 
due. Il devenait le seul héritier des Borromées, et tout 
le monde s’empressa autour de lui pour le conjurer de 
s’allier à quelque grande maison par un mariage, et 
de ne pas laisser s’éteindre son illustre race. Mais toutes 
les sollicitations furent inutiles, et il ne tarda pas à 
recevoir l’ordre de la jirètrisc; et comme le pape liii- 
méme lui disait un jour ([u’il aurait |H‘iisé (|u'au lien 
d'entrer dans les ordres il se serait marié : « Suint |Mn-c, 
lui ré|M)iidit-il, je <>uis au comble de mes vieux, car en 
m’attachant à l'église, j’ai pris une épouse que j'aimais 
et (|ue je di-sirais depuis longtemps. » 

Nous arrivons à une époque mémorable dans les 
fastes de l'église, à la cb'iturcdu concile de Trente, qui 
fut l’teuvre de saint Charles Borromée. On sait que ce 
concile avait été convoqué dans le but de s’opposer aux 
pro(;rès des protestants, de condamner leurs erreurs, 
et de rappeler au catholicisme ceux qui s’étaient laissa 
ciitrainer et si'duire par les liért’sies de Luther. 

Le concile s’était assemblé jiour la première fois 
en lî)î.’); mais, apirs de longues discussions sans ré- 
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Kultat, il avait siispviuiu üv$ cniiréreiices eiHS-fU, pui:> 
les avait reprises en -loîH, pour les interrompre encore 
un an aprc's, effrayé du voisinage de l'armée des pro- 
testants qui se trouvait alors dans les environs de Trente. 
Pendant eet intervalle, trois papes s'étaient succédé sur 
le trône de saint Pierre, et les troubles qui aecompa- 
gnèrent leurs pontificats avaient empêché de songer 
au concile et semblaient rendre impossible sa conclu- 
sion. Mais saint (iharles, vivement préoccupé des be- 
soins de l’église, réussit h lever tous les obstacles. Le 
concile fut réuni de nouveau le -18 janvier loti2. Char- 
les, resté à Home auprès du souverain |>ontife, n'en 
dirigeait pas moins les travaux. Il recevait à chaque in- 
stant des dépêches; il surveillait toutes les démarches 
de l'illustre assemhlée; il faisait examiner les questions 
importantes par une congrégation de dix-huit ecclésias- 
tifjues travaillant sans cesse autour de lui, et qui lui 
rendaient compte de leurs délibérations; puis il sou- 
mettait les décisions au pape; après quoi il répondait 
aux légats et leur indiquait 1a marebe qu'ils devaient 
suivre. Grâce à son activité prodigieuse, il lit en moins 
de deux années ce qu’on n'avait pu faire en seize ans. 
Enün, la dernière session eut lieu le 4 décembre lîitJS, 
et il eut ainsi la gloire de terminer heureusement ce 
célèbre concile, <|ul a exjmsé avec tant d'élévation et de 
clarté les (>oints de la doctrine ebrétienne attaqués par 
les hérétiques, et qui a réglé d’une manière complète la 
discipline ecclésiasti(|uc. 
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A|)i'ès tuiit de travaux, saint Cliarles aurait voulu re- 
tourner immédiatement dons son diocèse de Milan; 
mais le pape ne pouvant se résoudre ù se séparer de 
lui, il lui fallut attendre longtemps ovant d'obtenir, ù 
force d’instances, la permission de s'éloigner. Il portit 
de Home le I" septembre toGo, accompagné de plu- 
sieurs personnoges illustres dans les sciences sacrées et 
profanes. On lui Gt à Milan la réception la plus brillante: 
partout sur son passage s’élevaient des arcs de triom- 
phe; les (topulations couraient à sa rencontre et se 
prosternaient it scs pieds , tant ses diocésains éprou- 
vaient de joie de jmsséder au milieu d’eux leur pre- 
mier pasteur. 

Il dut cependant retourner à Rome quelque temps 
après, pour assister le pape, son oncle, ù ses derniers 
moments, et pour lui prodiguer les soins les plus dé* 
voués en même temps que les plus pieuses exhor- 
tations. 

Aussitôt après la mort de l'ie IV, les cardinaux s’oc- 
cupèrent de lui choisir un successeur : ici encore la 
conduite de notre saint fut admirable. Dans une lettre 
<|u’il écrivait à cette é(K>que, il disait : « Mon principal 
soin est de veiller sur moi-méme et de bien examiner 
mon coeur, afin qu’aucun intérêt humain n’influe sur 
mon choix. » Plein de ces sentiments, il rechercha quel 
était le plus digne du soiiveroin pontiGcat, et, croyant 
l'avoir trouvé dans lu ]>ersonno du pieux cardinal Alexan- 
drin, il appuya son élection de toutes ses forces, bien 
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(|u'il appai'liiit ii une famille ennemie de lu sienne. I.’é- 
leelion du nouveau pope eut lieu le 7 janvier I5CG; il 
prit le nom de Pie V. 

De retour ù Milan, saint Cliarles entreprit la réforme 
de son diocèse. Jusqu'alors les archevêques de Milan, 
ses prédéeesscurs, n'avaient résidé que fort rarement 
dans cette ville, et leur absence avait causé un (frand 
relùcliemcnl dans la discipline ecclésiastique. Par ses 
efforts, son zèle, sa douceur, sa fermeté, il réussit à for- 
mer autour de lui un clergé vertueux, à relever l'hon- 
neiir du culte,:') améliorer les mœurs publiques, à ré- 
tablir la ré[;ularité dans les monastères , eu un mot, a 
ebanger la face de son église. Mais, pour accomplir tant 
de choses, il lui fallut d'abonl im|M>ser à sa propre mai- 
son la rtqjlc la plus austère, car il comprit qu'il devait 
être un exemple pt)ur tous et se montrer plus sévère 
|)our lui-même (|ue pour les autres. Il se soumettait aux 
plus dures privations, vivait du peu, couchait sur la dure 
et passait une partie des nuits à étudier, quoiqu'il fiit 
très enclin au sommeil ; il était même quelquefois tel- 
lement fatigué par les veilles que, malgré lui, il s'endor- 
mait pendant les sermons auxquels il assistait ; c'est ce 
qui lit dire plaisamment à un évêque : « Si j'étais le con- 
fesseur du cardinal llorromèe, je l'obligerais à dormir 
dans son lit et à être éveillé au sermon. » Quand on 
l'exhortail à prendre du repos pcnir rèpai'cr ses forces, 
il avait eoiitumc de citer rexcmple de sou oiielc, Jean- 
.lac(|iies de Mèdieis, célèbre capitaine, ipii ne se eou- 
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(■liait jamais, dormait |h;u et assis : « Est-co (|u'un 
(■vùquc, ajoutait-il, n'eu pourrait faire autant, lui qui 
est oblijjé de foire la guerre ù l’enfer » Sa patienee ù 
supporter la rigueur des saisons était incroyable. Un 
jour qu’on voulait lui bassiner son lit, il dit en souriant ; 
Il Le meilleur moyen de ne pas trouver le lit froid, c’est 
de se coucher plus froid que le lit. » Des jiersonnes 
éminentes dans l’église, et le pape Grégoire* Xlll lui- 
même, rengagèrent, mais inutilement, à modérer ses 
austérités ; il leur répondait qu’une vie pénitente n'était 
jamais nuisible ii la santé, et que, d'ailleurs, il valait 
mieux soigner Pâme que le eorjw. 

Malgré cette grande sévérité pour lui-méme, il se mon- 
trait doux et indulgent envers les outres, et il était le 
premier à détourner ses prêtres des pratiques de mor- 
tification qu’il avait odoptées et <|ui auraient excédé 
leurs forces. 

Sa bienfaisance était inépuisable : il soutenait un 
{'rand nombre de familles, et vivait pauvrement, afin de 
pouvoir secourir les pauvres. Son premier auim’inier 
tenait une liste exocte de tous les indigents de la ville , 
et chaque mois il leur distribuait des secours, indépen- 
damment des sommes considérables dont saint ('dinrles 
disposait en leur faveur. Ainsi, pour ne citer que trois 
exemples, à la mort de son frère Frédéric, il vendit une 
grande ijuantité d'objets précieux, provenant de sa suc- 
cession, et en distribua le produit. Sa bclle-sccur, eu 
mourant, lui ayant légué vingt mille éciis, cette somme 
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Tut iiussi einpluyét-en uuiiiùiicü. lüiiliii, los |)aiiv ru» et les 
liàpitaux partaf'üi-tMit le prix de la vente d'une princi- 
pauté qu'il possédait dans le royaume de Naples. 

Sa libéralité et le sentiment qu’il avait des (;randes 
choses éclatèrent dans les monuments dont il embellit 
plusieurs villes. Il rebiUil, fi Rome, les églises deSainte- 
l*raxéde et de Sainte-Marthe ; il décora celle de Suinte- 
Maric-Majeure , dont il était areliiprétre. A Bolojpie , 
dont il était légat, il lit construire, par les artistes les 
plus célèbres de son temps, des écoles et des fontaines 
publiques. A Milan et dans le diocèse, il répara le pa- 
lais archiépiscopal. Ht bâtir cinq séminaires, un collège, 
des couvents et plusieurs hôpitaux. Il éleva encore ù l*a- 
vie, à Ascone, etc., des collèges pour les jeunes gens 
|>auvrcs. Il est vrai que son immense fortune le mettait 
ù même d'entreprendre tout cela ; mais il eut du moins 
le mérite de ne pas la dépenser en prodigalités folles et 
inutiles, dans le faste et le luxe ordinaires aux grands 
seigneurs. 

On doit a la sollicitude de saint t'.harles pour les be- 
soins de son diocèse plusieurs ouvrages remar(|uables , 
entre autres les Inslriictions aux coufvsscurf , plusieurs 
volumes de Sermons, et la collection intitulée .Ir/e.'i de 
l'èejlise de MUan. Tout ce qu’il a écrit est |>lein de rai- 
sonnements, d'observations, de conseils utiles; en sorte 
(|u’on peut lui appliquer ce (lu'on udit d'un ancien phi- 
losu|>he ; <|n’i'/ trempait sa plume dans le bon sens. 

Il ne se contentait pas de surveiller scrupuleusement 
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rndmiiiislrntioii di>s iifriiirc.s spirituelles de Milan; de 
temps en temps il faisait dans les pays voisins des visites 
pastorales ; c'est ainsi ipi’il parcourut plusieurs vallées 
de In Suisse qui relevaient de son arelievèclié. Il eut à 
siip|M>rter, durant ces voyaf;es, de très jurandes fatigues, 
car il ne craignait pas de se rendre <lans les lieux les 
plus inaccessibles, s'il devait trouver nu terme de sa 
course quelque Ame a sauver, quelque mallieureux ii 
secourir, quelque oppi'imé à défendre. Il allait A che- 
val quand les elicmins le permettaient ; mais, dans les 
contrées montagneuses, il était souvent obligé de mar- 
cher, un bâton à la main, avec des cramjwms sons ses 
souliei’s, pour ne pas tomlier dans les précipices; quel- 
quefois, pour gravir des rochers escarpés, il s'aidait des 
pieds et des mains, et dans les endroits les plus pénibles 
il ])ortait sa part du bagage, afin de soulager ses do- 
mestiques. Quand il arrivait dans une paroisse, quoique 
las delà route, il allait droit à l'église, où il montait en 
chaire jvoiir commencer de suite ses saintes prédications 
et répondre à rempressement religieux du peuple qui 
.s'était porté à sa rencontre. Knfin, comme l'a dit l'évé- 
que de Vence, auteur d'une l'ic de saint Charles Itorro- 
mée , <1 il imitait vraiment le fils de Dieu, qui allait de 
ville en ville, de bourgade en bourgade, faisant du bien 
à tout le monde et laissant partout une admirable odeur 
de sa piété. >> 

Voici un fait qui prouve la bonté de son Ame et les 
<langers aux(|uels il s'exposait dans ses visites pastorales. 
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Un jour qu'il parcourait la inuiita|'uc d'introzzo, dons 
laValtclinc, il voulut absolument visiter quelques chau- 
mières isolées de |Muivres montagnords. Pour cela , il 
(|uitta les pei'soimesde sa suite, prit un guide et se di- 
rigea seul avec lui vers le hameau. Il fallait traversi'r 
un torrent qui se précipitait avec impétuosité du haut 
<les montagnes, et que des pluies récentes avaient consi- 
dérablement augmenté. Comme il cherchait le moyen 
de passer, son guide lui offrit de le prendre sur sou 
dos ; il y consentit. Mais à peine étaient-ils au milieu du 
courant que cet homme, fatigué ou maladroit, le laissa 
tomber ; puis, au lieu de le relever, et craignant de se 
noyer lui-mémc, il retourna sur ses pas, et aussitôt qu’il 
eut regagné la rive, il s’enfuit h toutes jambes. Malgré 
la hauteur des eaux et l’embarras de son costume épis- 
copal , saint Charles réussit à se tirer de ce mauvais 
pas, et SC rendit tout mouillé à la plus prochaine habi- 
tation. Dés qu’il y fut arrivé , il fit chercher son guide 
infidèle, et, loin de lui faire des reproches, il l'embrassa 
comme un malheureux compagnon de voyage, et, sa- 
chant qu’il était dans la misère, lui donna une forte 
aumône. La contrée où cet accidentent lieu a pris, de- 
puis, le nom do vallée du Cardinal. 

Ce|K'ndant, au milieu de toutes ces réformes, saint 
(’.harles devait néccssaireincnt rencontrer des résistances 
et susciter contre lui des inimitiés. Quelles que fussent 
sa vertu, sa douceur, sa charité indulgente, et quoiqu’il 
nt la guerre aux abus et non aux |>ersonnes, on com- 
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prend niséincnl (|iie eerlnins esprits, proi'ondéineiil per- 
vers, dussent rejuvusscr de toutes leurs forees la rél’or- 
ination des scandales qui leur profitaient. Il s’établit 
donc entre eux et rarchcvèque de Milon une sorte de 
lutte, franche et loyale de la part <lu saint prélat, 
malicieuse et occulte de la part de ses adversaires. Tous 
les inovens leur semblaient bons pour se soustraire à la 
réforme, et ils ne reculèrent même pas devant l'assas- 
sinat. Un religieux de l’ordre des Humiliés, nommé Fa- 
rina, SC posta un soir à l’entrée de la chapelle de l’ar- 
elievècbé , tandis que saint Charles y faisait sa prière 
devant l’autel, et lui tira un coup d’arquebuse. Mais 
Dieu couvrit, en cette occasion , son fidèle serviteur d’une 
protection presque miraculeuse. Charles , se sentant 
frappé, s’écria : <> O Dieu , mon créateur, je vous offre 
le sacrifice de la vie que vous m’avcï donnée, et je 
vous rends grâce si je la perds pour la défense de la 
justice. PI Cependant il n’avait reçu qu’une forte contu- 
sion; la balle, bien que tirée à bout portant, n’avait 
pas pénétré dans le corps; et quand on le déshabilla , 
on ne trouva sur sa peau qu’une cnllurc légère, qui 
était plutôt une marque du |>éril dont il avait été prcp- 
sené qu’une blessure. 

En expiation de ce crime, en même temps que pour 
rendre à Dieu des actions de grâces solennelles, on fit à 
Milan une procession générale, à laquelle tout le clergé 
assista. Une partie de la population se porta aux abords 
du jialais de l’archevécpie pour avoir de ses nouvelles; 
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toutes les autorités de la ville , tous les pcTsomiages do 
distinction se rendirent auprès de lui et lui exprimèrent 
l'indignation profonde qu’ils ressentaient de ce làelie 
attentat. Le saint fut vivement touché de l’amour dont 
il était l’objet de la part des gens de bien ; et comme 
ses parents et ses omis lui reprochaient de n’avoir pas 
accepté les offres du gouverneur qui voulait lui donner 
une garde, il répondit ; « Les prières qu’on fait pour 
moi me préserveront micu.x qu’un régiment de soldats. » 

Farina et ses complices furent arrêtés quelque temps 
après et livrés au supplice, malgré les vives instances 
de saint Charles , qui ne put parvenir é les sauver. 
Un des condamnés, au moment suprême , lui recom- 
manda une de scs parentes dans la misère ; Charles 
eut la générosité de la prendre sous sa protection et de 
lui envoyer des secours. 

Cette circonstance ne fut pas la seule où l’on conspira 
contre sa vie. Toutes les fois qu’on se dévoue Ji l’ameliora- 
tion des mœurs publiques, on est sûr d’être en hutte 
aux mauvaises passions. Charles l’éprouva souvent; mais 
ec furent pour lui autant d'occasions de manifester son 
courage, sa charité et la paix de son Ame. On rapporte 
qu’un jour le chevalier V’isconti, son parent, vint l’aver- 
tir d’une conspiration qui se tramait contre lui, et que 
révéque de Savone avait découverte, l-e chevalier lui 
ap|>ortait des pièces écrites (|uc ce prélat s’était pro- 
curées, et qui ne laissaient aucun doute sur le projet 
homicide des coupables. Charles prend les papiers et les 
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jette au feu sans les avoir lus, en disant : «Monsieur, je 
vous suis inrmiinent obligé de ee charitable office; je 
vous prie d'en remercier de ma part monseiijneiir l’é- 
vôque de Savone ; mais je ne veux pas apprendre le nom 
de ceux qui ont de si mauvais desseins contre moi. Vous 
savez que je vais dans quelques instants dire la sainte 
messe; je tiens à ne m’exposer à aucune tentation de 
haine contre personne. » 

Le t" mai lo72, Pie V mourut; Charles sentit'toute 
la perte que faisait l’ Kfjlise par la mort de ce pape, et bien 
que malade, il se rendit à Rome avec empressement pour 
coopérer à l’élection d'un nouveau pontife et faire tous 
ses efforts afin de donner à Pie V un dique successeur. 
.Son choix se porta sur le cardinal Ruocompagno, de 
Bologne, dont il connaissait le mérite, et qui fut, en 
effet, élu sous le nom de (Irégoire Xlll. 

Pendant le séjour de Charles à Rome, l’exemple de sa 
sainteté exerça sur la population de cette ville la plus 
salutaire influence; il édifia surtout ses collègues par sa 
piété et par ses sages conseils. Non seulement il leur of- 
frait le modèle d'une vie parfaite, mais il travaillait sans 
relâche à les éclairer sur leurs devoirs, en leur disant que 
les princes de l’église devaient être aussi distingués par 
leui’s vertus que par leurs dignités, il les exhortait à fuir 
le luxe et à se montrer simples et modestes comme les 
premiers apôtres ; et, comme pour exciter en eux un 
redoublement d'humilité, il leur répétait sans cesse que 
leur éclatant costume, loin de senir uniquement a leur 
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allirer (Icsliominaiji'set des res|x*cls, ainsi que leviii|faire 
pouvait le croire, ne devait être à leurs yeux qu’un aver- 
lissenieut enntiuuel, qu'un sijjne extérieur de leur haute 
mission : « Quant à moi, ajoutait-il, je ne porte cette 
robe ron|;e que pour me faire ressouvenir (pie je dois 
('■tre toujours prêt à verser mon sanj; pour la {{loire de 
f)ieu et pour le bien de l’Kglise. » 

La peste de Milan, (pii éclata en t37(i, prouve bien, en 
effet, la sincérité de ces paroles et l'iiéroïipic charité de 
saint Charles. 

Il se trouvait à Lodi, où il était allé pour assister l’é- 
vèipie mourant, lorsqu’il apprit (pie ce terrible fléau 
avait envahi la cajiitale de la liOmhardie. Il vole aiissitijt 
au secours de la ville dé-sobV qu’avaient abandonnée les 
magistrats et les nobles. Quelques personnes le sujiplient 
de ne pas s’ex|)oser à la contagion; il repousse leurs 
prières et leur ré|)ond par ces mots de Jésus-Christ ; f 'n 
hnn pasteur donne sa vie pour ses brebis. 

Cxnnme s'il eût été sur le point de mourir, il lit son 
testament, laissiyit seulement ii ses héritiers la part ré- 
servée par les lois, faisant quelques legs aux jversmines 
(lésa maison et à plusieurs églises, et disposant de tout 
le reste en faveur du grand lu'ipital de la ville. Puis il or- 
donna des quêtes dans tout le diocèse, de sorte que les 
s(’coiirs pécuniaires ne tardèrent |>as h arriver en assez 
grande abondance. Il n’en était pas de même des secours 
|K'rsomiels. L’épidémie était si cruelle et la terreur si 
grande, que |)ersonne n’avait le courage de soigner les 
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pestiférés, et que rémi^rotion augmentait chaque jour ; 
mais bientôt les exhortations de rarchevêr(uc parvinrent 
il retenir une partie de lu population ; il publia des règle- 
ments, assigna à chacun son poste et organisa un service 
de santé dans tous les quartiers de Milan; grâce à son 
admirable fermeté, il sut établir une administration 
régulière dans celle malheureuse ville , et la sauvei’ 
d’une effroyable confusion. 

Cependant le commerce avait cessé entièrement et 
une multitude d'ouvriers se trouvaient sans pain et sans 
asile. Dans leur désespoir, ils se rendirent tous un malin 
au palais, et ayant appelé à grands cris T archevêque, ils se 
jetèrent^à ses pieds, l’implorantconime leur unique pro- 
tecteur dans celte affreuse détresse. Ccspectacle émut pro- 
fondément le cœur paternel dcCharlcset fitcoulcr ses lar- 
mes; mais il ne pouvait presque rien pour eux : déjà il avait 
vendu son argenterie et ses meubles et avait tout distribué 
aux pauvres. Il trouva pourtant encore, dans son ingé- 
nieuse charité, le moyen de les secourir, en les employant 
à divers travaux de salubrité et en les plaçant dans des 
maison religieuses, où ils purent trouver de quoi vivre. 

L’hiver vint ajouter aux horreurs de la situation. 1 a ' 
froid était excessif, et le peuple n'avait ni bois pour se 
chauffer, ni vêtement (mur se couvrir. Saint Charles lit 
une revue de ce qui restait encore dans son palais, en- 
leva toutes les tentures qui garnissaient les murailles, 
les tapis qui couvraient les planchers, les draj)eries des 
lits et dos fenêtres ; puis il distribua tout ce qui put scr- 


Digitized by Google 



I v.'V' 

\ir il fiiiro dos v«'-toiiionts, ol doniiii inônic ses |)r<)|H'es liu- 
liils, nes’on rtisorvmil qu'un seul. 

Noneoiiloiilde j)rodi|;uorsu vie pmii’ ses concitoyens, 
il essaya de «lésarnicr leeourroux du ciel parsesauslérilos 
ol par dos actes solennels d'Iiiiinilité ol do pénitence, ol 
ordonna plusieurs processions (jonérales. Avant do les 
coininoneer, et dos le iiiatin, il so rendait à l'oi'lisc; là, il 
s<M-ouvrait do cendres, ainsi que tous les assistants, en 
sii'uede deuil j puis il implorait la clémence divine, se 
dévouant à Dieu comme une victime publique cliarjjéo 
d’e.vpior les fautes de tous, et lui demandant de frapper 
lopastenrol d’éparjpior le troupeau. Knsuilo, common- 
^-aient les processions; on le voyait revêtu d'une chape 
do couleur hijjubrc, une grosse corde au cou, tenant à la 
main un gi-and crucifix qu’il arrosait <le ses larmes, et 
suivi du clergé et de la multitude. Dans une de ces pro- 
cessions, comme il ne regardait |)asoù il posait les pieds, 
il marcha sur un clou qui lui entra fort avant dans le 
ponce cl lui enleva l'ongle; cet accident douloureux ne 
rempécha pas de continuer sa marche, et s'estimant 
heureux de souffrir (|uel<|nc chose au milieu de la déso- 
lation universelle, il attendit, |>our faire panser sa bles- 
sure, <|ue tonies les cérémonies fussent terminées. Mal- 
gré la recommandation des médecins, il ne voulut pas 
garder la cbainbre ni s'abstenir un seul jour de parcourir 
la ville pour va<|iier aux besoins publics. 

A la (in de janvier Vi7~, le Iléau s'apaisa au point 
(|u'on cnit en éli-e délivré sans retour; mais an mois de 
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juin il 1 't‘iii'il (|uel<|iiu iniciisilé, cl l)icii iiiie scs i-avinjcs 
lussent moins considénibles (|ue précHMcmment, il jcla 
(le nouveau la population dans les plus vives alarmes. 

Il raiidrail des volumes pour consi[pier tous les actes 
lie charité du saint arclievê(|ue pendant la durée de la 
|)csle à Milan. On ne sait ce ipii doit étonner le plus, ou 
de son dévouement, ou de la multitude de scs travaux, 
aii.xipiels il est inconcevahie iju'un seul liomine ait pu 
suflire; car ses soins ne se bornèrent |ias à sa ville épis- 
copale : ipiand lu |H-ste eut envahi les cainpajpies, il alla 
de même les visiter, s’oci’upanl des besoins du eoi-ps et 
lie l'âme, or|ianisant |sirtout des inovens de secours, 
exhortant les timides, enoourajjeant les forts, adminis- 
trant les sacrements aux malades. Il était insensible à 
tout dantjcr personnel , pourvu (pi'il se rendit utile. 
Mais s'il méprisait les périls |u)ur lui-même, il se mon- 
trait plein de prudence pour les autres. Quand il avait 
assisté (|ueb|ue pestiféré, il s'interdisait pendant plu- 
sieui's jours de cominunicpier avec personne; il ne vou- 
lait même |>as(|ue sesdoinesticpies le servissent, de peur 
(le leur transmettre la maladie, et il alla jusqu’il ordon- 
ner qu'on le re(;urdàl comme .vii.qicr/ cl qu'on ne s'a|>- 
procbùt pus de lui. 

I,a peste dura |H‘ndant (|uim;c mois cl sévit fortement 
jiendant prés d’une année. Üix-buit mille personnes inon- 
riircnt à Milan, et huit mille dans le. diocèse. Cet épou- 
vantable llêaii avait déjà enlevé, en l.')2îeldans l’espace 
dequatre mois, plus de ciinpiante mille individus dans 
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lu iiiènie ville, el un nombi'e bien plus eunsidérable dans 
le reste de la provinec. 

Dès (|ue la disparition du dantjer eut l'eiidii sa |iré- 
sence moins nécessaire à Milun, Charles reprit ses vi- 
sites pastorales. On le vit de nouveau parcourir la Suisse 
pour eonibattre le pi-o|;rés des doctrines protestantes et 
propoj'cr les lumières de l’Cvan^jile. Chaque jour il ra- 
menait au bercail (|uelque brebis égarée; chaque Jour 
l'autorité de sa parole et l'exemple de ses vertus triom- 
phaient de l'hérésie el entraînaient à sa suite de nom- 
breux adeptes. Dans les pays qu’il ne |H>uvait visiter lui- 
méme , il envoxait en son nom de saints prêtres, de 
vénérables religieux qui l'aidaient dans ses prédications. 

Tous les ans, Charles allait faire des retraites dans 
quelques monastères. Pendant un pèlerinage (|u’il lit 
au mont Vanille , au mois d'octobre -1584 , il tomba 
malade, et telle était la ferveur de sa piété qu’il n’en 
voulut rien dire, dans la crainte ijii'on ne l'engageât à 
modérer ses austérités. La lièvre lit de rapides progrès, 
el bientôt il lui fut im|M)ssible de cacher son état de ma- 
ladie; comme on l'invitait à se soigner, le seul adou- 
cissement qu'il voulut bien introduire dans son genre 
de vie habituel, fut de faire mettre un |ieu de paille sur 
les planches qui lui servaient de lit. 

Itetou rue à Milan quelques jours après, il sentit que 
sa lin était proche, et n’eut plus d’autre pensée que de se 
pré|Hirer suintement ù 1a mort. Il rc^ut les deniiers sa- 
crements avec un calme parfait, el rendit son âme à Dieu 
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cM pronoii^'unt ces paroles ilc rKcritiire ; Erce venio 
(voici ijuejc viens). 

Saint Charles Borroinéc mourut le 5 novembre l58-{, 
il l’ilge (le ■{<> ans. 

Quand la nouvelle de sa maladie s’était ré|iandue dans 
la ville, rin(|uiétu(le avait été générale ; la foule s’était 
portée aux églises |Kiur demander à Dieu sa consma- 
tion. Mais (|uand le son funèbre des cloches annonça sa 
mort il toute la cité, on vit aussitôt riiujiiiétude faire 
jilace à une profonde douleur. (V |ieuple, nii(|uel il avait 
lait tant de bien, vit dans cet événement une calamité 
publique : chacun crut avoir perdu sou père ou sou 
ami, et « Milan, dit un histoi'ien, fut plongé dans une 
aussi grande consternation que si les ennemis s'en fus- 
sent rendus maitres par surprise. » Toute la population 
assista à ses funérailles, qui lurent présidées par le car- 
dinal Spondrat, évé(|ue de tirémone, depuis pajie sous 
le nom de (Irégoire \l\ . 

En tOlO, le souverain pontife, Paul V, mit au nom- 
hre des suints celui (|ue la voix du jieuple avait déjà 
eayouisé. 

.Aujourd'hui, après plusieui's siia-les, la grande re- 
uonmu'C de .saint (diarles brille de tout sou éclat ; le 
souvenir de ses vertus ne s’est |>oint effacé, la recon- 
naissance due à ses bienfaits vit au fond de tous les 
cœurs, la vénération de ses concitoyens est restée lu 
même. « C.’esC <|ue, comme le dit fort bien M. Ileni'i de 
Ilonald, dans sou livre intitulé Satjesur dr l'iùjlinr riilhx}- 
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lique dans la canonisation des saints, ce ne sont pas tuiit 
!i fait les lionimes et les préjugés du monde qui dispo- 
sent de la gloire même humaine, et qu’il est un autre 
dispensateur invisible qui la donne à qui il lui plait, la 
répand sur les humbles eomine il la retire souvent aux 
superbes , et aceorde ici-bas des temples et des autels 
à ses élus, tandis que le momie ii’a à offrir aux siens 
que (|iielques éphémères applaudissements , <|uelques 
vaines efligies délaissées et solitaires sur nos places pu- 
bliques, et quelques fastueuses inscriptions (|ue la foule 
ne lit pas. » 
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VI 


Secl'-Ci’endo — L'Arc de ;t Paix — Milin. — Histoire — Ai-pccf 
général. — Eglises. — Palaif — Muréeà — Eublissements publiée. 


Sesto Caleiule est situé h rexlréniité incridioiuile du 
lac Mojciif. O boiii’ij était appelé anciennement Se.r- 
lum ('aleiiihinnn , à cniist' d'un marché <|iii s'y tenait 
le 1'^ de chaque mois. Il n’oi'fre i-ien de remarquable, 
si ce n'est sa position sur les bords du lac. 

(l’est, dit-on, à Somma, lieu situé prés de Sesto, (|iic 
les éléphants d'.Vnnihal passèrent le Tessin sur des ra- 
ileau.v, et que ce (jénéral carlha|;inois battit le consul 
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Scipiüii, 300 ans avuiü .l.-C. On voit un certain nom- 
bre de tombeaux épars dans la plaine, où l'on a trouvé 
beaucoup d’inscriptions antiques, ainsi que dans toutes 
les contrées voisines. A quelque distance de là on re- 
marque encore des restes d'un ancien pont romain. 

De Sesto-Caicndc à Milan , le pays est tout à fait 
plat, fort peu pittoresque, mais très fertile; ce (|ui 
n’empécbe pourtant pas d’y être volé en plein jour, 
tandis que sur le sol in{;rat de la Suisse l'on dort sans 
inquiétude dans des maisons fermées seulement d'un 
loquet de bois. 

La maunifique route du Simplon vient aboutii’ à 
l'une des portes de Milan, où Napoléon avait ordonne 
la construction d’un arc de triomphe, destiné à per|)é- 
tuer la mémoire de ce gigantesque travail. Mais l’arc 
de triomphe était encore loin de son achèvement, (|ue 
le triomphateur était déjà tombé. Aujourd’hui ce mo- 
nument colossal a changé de destination : terminé aux 
frais de la ville de Milan, il est dédié à l’cmpcrcur d'Au- 
triche et porte le nom d'ytre de la Paix. Il a été inau- 
guré en septembre -1838, à l’occasion du couronnement 
de S. M. Ferdinand I. C'est, sans contredit, l’un des 
monuments les pins remarquables dont puisse s'ho- 
norer l’architecture moderne en Italie. Les dessins cl 
l’architeclnre en furent conlies, en -1801, an célèbre 
marquis Luigi Cagnola. Mais les vicissitudes politi(|ucs 
occasionnèrent une sus|K‘iision assez longue des travaux 
cl quelques modilications dans le |)idjet primitif; toii- 
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tefois elles ii’iiitluéreiit en rien sur l'enscmlile, puis- 
qu'il s’agissait seulement de elianger les sujets des 
sculptures. Cet édifice est construit en entier de marbre 
blanc, provenant des carrières situées sur les bords du 
lac Majeur. Pompco Marchesi, Pacctti, Monti de Ila- 
venne, Pizzi et Acquisti ont sculpte les bas-reliefs, qui 
se distinguent par une grande finesse d'exécution. 
Quanta la partie ornementale, elle a été dirigée par le 
savant professeur Moglia. Un char de triomphe en 
hronze, attelé de quatre chevaux , est placé sur la 
plate-forme supérieure, et aux angles se trouvent 
(juatre statues équestres en même métal; ces diverses 
pièces ont été modelées par San-Giorgio et coulées en 
fonte pur les frères Manfredini. .Milan [>eut s’enor- 
gueillir h juste titre de ce beau monument, qui riva- 
lise avec ce que la Grèce et Rome ont produit de plus 
riche , de plus élégant et de plus majestueux en ce 
genre. 

(Chercher l'origine de Milan au delà de l’époque des 
Ktrusques , ce serait se perdre en conjectures : ce fut 
une de leurs colonies qui fonda cette cité, ou au moins 
la choisit pour en faire sa capitale. 

Située dans une vaste plaine (|ue bornent au loin 
les Alpes d’un côté, les Apennins de l’autre, et en 
deçà les montagnes moins élevées et les collines qui 
sont les appendices de ces deux grandes chniiies , éloi- 
gnée des torrents et des gros lloiives, et n’ayant pas à 
redouter leurs dévastations , cette ville devint en |a*ii 
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de temps l'enti'cpôt le plus sûr des produits d'uii sol 
féeoiid , le centre du commerce des populations envi- 
ronnantes , et en même temps la demeure priviléj'iée des 
hommes riches et industrieux. Toutefois, les avautaijes 
de sa situation môme étaient compensés ()ur dcs inconvé- 
nients (jraves. Une cité importante , qui n’est défendue 
ni par les montajjnes, ni par la mer, ni par un lleuve, 
est exposée ii de grands dangers ; c’est une position 
toute exceptionnelle en Europe, et que condamnent les 
maîtres de la politique et de l’art militaire. Les pre- 
miers habitants de Milan ne tardèr.ent pas à s’en aper- 
cevoir, et songèrent à se procurer le secours des eaux 
imvigables qui leur manquaient. Les j>etitcs rivières et 
les cours d’eau qui avoisinent Milan ne pouvaient leur 
être d’une grande utilité; le Tessin et l’.Vdda leur of- 
fraient seuls quelques ressources. .Vprès plusieurs sii-- 
(des de travaux, ils parvinrent à établir des cumaux à 
l’aide de ces deux lleuvcs, et à s’ouvrir ainsi des voies 
(le communication pour le transport des marchandises 
|>rovenant de la Suisse, du Piémont et de rAllemagne. 

Deux fois les Etrus(|ues furent chassés des contrées 
où ils s’étaient établis par les (iaulois, d'abord sous la 
conduite de Bellovèse, puis sous celle de Brennus. U(;s 
derniers formèrent en Italie autant de colonies qu’ils 
comptaient de |>euplades; et de là vient sans doute cette 
multitude de noms différents que les histoires assignent 
aux diverses populations éparses depuis le sommet des 
.Alpes ju scpi'aux rivages des deux mers (|ui entourent 
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lu péninsule. Les Uoinuiiis, dans la suite, ayant chassé 
ù leur tour les Gaulois, laissèrent subsister ces noms, 
<|iii parvinrent ainsi jusqu'à nous. 

Les nouveaux conquérants jugèrent la position de 
Milan favorable à leurs opérations militaires sur l’ilel- 
vétie, les Gaules et la Germanie : aussi cette ville de- 
vint-elle le point central de leurs armées et la résidence 
des consuls et des (jenéraux, (|ui contribuèrent à son 
eml>ellisscnicnt et accrurent son importance. Mais plus 
tard, les Huns, les Gotbs, les Francs et les Suèves, 
ayant envahi l’empire romain, ruinèrent la Lombardie, 
dévastèrent les cités et détruisirent Milan de fond en 
en comble, de sorte qu’on a lieu de s’étonner quand , 
par hasard, on y découvre encore quch|ues fra(;menls 
de scs monuments antiques. 

Pendant le moyen âge, c’est-à-dire depuis la mort de 
Charlemagne jusqu’à l’établissement de la domination 
des Visconti , cette ville se gouverna en république ; 
mais, durant cette période, elle eut à soutenir des 
guerres désastreuses qui finirent par la livrer au pou- 
voir d'un seul seigneur, et c’est alors que fut érigé le 
duché de Milan. Plusieurs monuments historiques at- 
testent à quel point de splendeur ce duché était par- 
venu sous les Visconti ; nous n’en citerons qu’un seul, 
rapporté par un petit nortibre d'écrivains et qui jette la 
plus vive lumière sur l’état de l’Italie vers la moitié du 
xiv' siècle : c’est l’épitaphe gravée sur lu tombe de Jean 
Visconti , archevêque et seigneur de Milan, mort le 
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5 août 1.’>34, dont le «arcoplioffe existe encore dons 
l’église métropolitaine de Milan. Celle épitaphe est ainsi 
conçue : 


Quam faslus, quam pnmpa levis, quam glnria imindi 
■Sit brevis, cl fragilis liuinaiia potcntia quam sil, 
(Wligcab exemple, qui transis, perlege, ililTer, 

In spéculé sj>eculare meo, lacrymabile carmcn ; 

Uui sim, qui fuerim dicet, qui marmore clauder. 
Sanguine clarus cram, Vioecoincs stirpe, Joanues 
■Nomine; nullus opes possedit latius orbe; 
l'ræsul eram Paslorque fui, bacolumque lenebat 
Dextera pastoris , gladiumque sinistra gerebat 
Felicis domini , mognusque potensque triiimplians 
Ipse fui viven*. Metuerunt nomina noslra 
Ætbera, Terra, Mare, sulierant urbesque polenles 
Imperio, tiluloque meu. Mihi Mediolani 
Urbs suberal, iMudense seluni, Placentia grata, 
■\urea Parma, beua ffononia, pulcbra Cremona, 
Pergama magna salis, lapidosis montibus altis 
Brixia magnipotens, Bohien/is terra, tribusque 
Kximiis dotata bonis Terdona vocata , 

Cumarum lellus, novaque Alexandrin pinguLs 
Kl Fercellarum terra alque Aovaria et Atba. 

Ast quoquecum caslris /’edcmonfis jus.sa subiltal, 
Janua ab antiquo quondam jam condita Jane 
Dieitur, et vasti narratur Janua muiuii. 

Et Saronensix arx, et loca plurima quæ nunc 
Difllcile est narrarc mihi, mea jussa subibaut. 
Thutcia tota meum metuebal languida nemeu. 

Per me obsessa fuit )K)]>uIo Florentia plena. 


■V 
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Üi'Il.Klue sustiniiit lelliis Perusina suporlia, 

Kt Pisœ (“t Senœ liiniduni revt'rcnicr lumon-m 
l'rirstabaiit, meme metuebal Marchia tola. 

Ilaliip j«rtes oinnes timiicre Joannem : 

N’unc me [«tra tenel, saxoqiic includnr in islo. 

Fl laeenim verines laninnt mine undique rorpiis. 
Quid milii divilise, quid lata palatia prusunt, 

(lum milii siinieiat parvo quoi] marmore elaiidar? 

Aï claufi rii'fin meum MCCCLIP, /tuijusli 


Après les Visronti et les Sforzi, leurs successeurs, 
le (liieliè passa au pouvoir de rEspapne, jusqu’à la fa- 
meuse ([lierre de succession, époque à laquelle il lit 
partie des étals de la maison imjM-rinle d’Autriehe. Les 
mémorables événements qui agitèrent toute rEurop 
dans les dernières années du xvni” siècle et au eommen-' 
ecment de celui-ci, rendirent Milan capitale de la ré- 
(uiblique Cisalpine et plus lord du royaume d'Italie. 
Mais, depuis Milan, rendueà l'.Vulricbe, est re- 
devenue la capitale de la Lombardie. 

Il est impossible de n’élre pas frappé de raspecl fran- 
çais de Milan. Cette remorque a été faite par la plu- 
part des voyageurs, et la ressemblance de celte ville 
avec Paris est depuis longtemps consacrée par des té- 
moignages authentiques, entre autres par celui du 
Tasse, (|ui passa deux années à Paris à la suite du 
cardinal d'Este, et par celui de Montai|[ue qui disait 
que Milan avait lieaudînip de rapport avec les villes et 
la capitale de la France. 
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Un pocte de la fin du xvr siècle, appelé Cliiabrera, 
écrivait : }filan daW nmpte atraile (Milan aux larges 
rues) , quoique de son temps il y en eût bien peu qui 
méritassent cette bonorabic épitbéte ; mais il babilail 
Gènes, dont les rues étaient alors fort étroites, de sorte 
que la comparaison était toute favorable à Milan. De- 
puis cette époque il y a eu progrès, et l’épitbète de Cbia- 
brera est mieux méritée nujotird’bui. Los rues de cette 
ville sont donc larges , et de plus généralement bien 
alignées, surtout celle qu’on nomme fa Corsia de Serci, 
(|ui s'embellit de jour en jour et que bordent d’élé- 
gantes et somptueuses habitations. 

Les places publiques ne répondent pas, en général, 
à l'opulence et à la grandeur de Milan, si ce n'est la 
Place d’Armes, qui est très spacieuse et décorée de deux 
magnifiques monuments : l’Arc de la Paix, dont nous 
avons déjà parlé , et l’Arène, espèce de cirque immense, 
à l'instar de ceux des Romains. De toutes lés capitales 
de l'Europe, Milan est la seule qui possède un ampbi- 
IbéAtre aussi vaste et aussi bien distribué |>our les s|)ec- 
tacles publies. Construit en 180() , par ordre de Napo- 
léon, ce monument a 730 pieds de long sur 373 de 
large et peut contenir 40,000 spectateurs. Un grand 
édilicp , soutenu par des colonnes de granit d’ordre 
corinthien, s’élève sur le côté méridional de l’arène; au 
pied et le long de ce bâtiment régnent plusieurs rangs 
de gradins, également en granit , et senant de sièges 
aux personnes attachées à la cour: ce sont là les places 
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il liomu'ur. F.es autres tjradiiis qui entourent le cirque 
sont des bancs de gazon a|ipuyés sur des massifs de 
maçonnerie. (k‘t ampliitliéâlre est destiné aiiv courses, 
aux exercices d'équitation , aux ascensions aérostati- 
qnes, etc. On |ieutanssiy représenter des naumacliies, 
car l’arene se transforme au besoin en une pièce d'eau 
alimentée par un ruisseau voisin. 

I.n Place du Dôme est belle sans doute, surtout dans 
la partie qui s’étend devant le portail; mais elle serait 
plus digne de ce magnifique monument, si elle offrait 
plus de l'égularité et si elle s’élargissait davantage sur 
les deux côtés de l’église, l.'n édifice aussi grandiose 
a besoin d’être plus isolé, et il ne faudrait pas (|uc ses 
abords mesquins nuisissent à l’effet de sa colossale sta- 
ture. Le gouvernement a senti cet inconvénient , et a 
déjà fait déblayer la partie postérieure de la cathédrale; 
mais on ne doit |>as se borner là, et il est indispensable 
qu’on fasse disparaître, à droite et à gauclic, les con- 
structions trop voisines du Dôme. 

[.a Place des Marcbnnds est rectangulaire et bordée 
par d’élégants édifices à portiques et à colonnes, occu- 
pés par les tribunaux ; mais elle manque aussi d'en- 
semble et est défigurée par le bâtiment disgracieux qui 
sert de dépôt aux archives, et sous les arcades duquel 
SC tiennent les marchés hebdomadaires. 

Quelques autres places méritent encore une mention 
honorable, telles sont : celle appelée Piazza Fonlana, 
ornée d'une belle fontaine se composant d’une vas(pie 
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(Ic jji'imit roiij;»* (|nc soulicniicnt doux siW-iiPs Pii mar- 
lirc (le (airnirc; In IMape dp Saiiil-l'idtdp, sur ln<|iip||p 
SP Imiixp la fat’ndp iioiivpllpiiiciit lorminpp dp l’pijlise 
du nièinc luiin; In Plapp llniTompp, où l'on voit la 
stniiin de Sniiil-C.liarlps, située vis-à-vis du palais de son 
illustre ruinille; et In Place dp In (’,our, qui serait |)lus 
reninr<|unhlp si elle ne comniuniqunit pas iininédinte- 
iMPiit avec pelle (k‘ la cathédrale. 

Ia>s Milanais professent la reli|;ion catholique ro- 
inniiK* ; mais ils suivent un rite tout particulier np|)elé 
Amlinmifii, du nom de l'illustre archevêque qui jjoii- 
verna l'é{;lise de Milan avec tant d'éclat, au temps de 
Théodose. Leurs églises, comme d'ailleurs toutes celles 
de l’Italie, se font l•emnr<|uer par un luxe et une ri- 
chesse dont nous n’avons aucune idée en France, « le 
pays peut-être, dit spirituellement M. Valéry, où Dieu 
est le plus mal logé, b La profusion des ornements qui 
eouvi-ent les autels est vraiment prodigieuse ; indépeu- 
dammeut des marhres les plus rares, ce ne sont partout 
(|iie pierres précieuses, ruhis, émeraudes, topazes, etc. 
Kt tout <'cln est entassé au milieu des plus helles|)ro- 
diictions des arts, nu milieu des chefs-<rieuvre de Mi- 
chel-Ange, de Itaphaël, de Titien ou de Véronèse. Quoi 
qu'en disent certains économistes à idées étroites, celte 
richesse n'est pas mal placée ; ce luxe n’est pas une pn- 
rad(‘ vaine et hlàmahie, car il ajoute à In majesté de la 
religion, et il n'exeile ni haine ni envie, comme le luxe 
eori'Upleiir du monde. 
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Mallieureusemcnt los Italiens poussent trop loin la 
innnie des décorations : ainsi, les jours de fêles, les 
nnirs de leurs églises sont couverts du liaul en bas 
d'immenses tcntiircsà franges d'oret d'argent, en sorte 
(|ue rarchiteelure, les lableaiiv, les statues, tout dispa- 
raît sous des oripeaux du plus mauvais goût. De lon- 
gues pièces d’étoffe jaune, rouge, bleue, pendent (•à et 
là, accrochées aux voûtes et aux colonnes des vieilles 
basiliques, comme dans les magasins de nos marebands 
de nouveautés. Certes, voilà un excès de zèle, un faste 
ridicule, dont on pouri'ait bien si' dis|>enser sur cette 
ferre rlassir/ue des beaux arts. 

De midi à quatre beures, la plupart des églises sont 
fermiies. C’est encore là nn usage mal entendu, car on 
ne peut les visiter qu’aux heures du service divin, et on 
éprouve quelque gène à se promener curieusement au 
milieu de la foide qui se prosterne et qui prie. Il se- 
rait plus convenable de consacrer la matinée unique- 
ment aux exercices du culte, et de réserver ensuite, dans 
l'intervalle des offices, quelques beures pendant les- 
quelles le voyageur pourrait, sans troubler personne, 
parcourir nés admii-ables églises, moitié temples, moitié 
musées. 

La principale église de Milan est celle qu’on appelle 
le Dôme, autrement dit la cathédrale , car ces deux 
mots sont synonymes dans ce pays. Dôme, en italien 
duomo et en latin domus, signifie proprement maison ; 
la cathédrale, c'est donc. la maison par excellence. 

H. 
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1.0 <1(10 Ji'iin (iiiloas Viscnnii oomiiioiion, en I58(i, cet 
otiilico iiior\eilloii\ , en enlior de iiiiirbre Itinne. On 
ijjnoi'e le nom de l'nreliileele qui en lit les dessins et en 
nmMn le |ilan; ce (ju’il y a de certain, c'est (jii'un (jrand 
nombre d’artistes en diri{;èrent l'exécution depuis eette 
époque jusi|u’à nos jours, la eouslruetioii du monument 
avant duré |ilus de (|iiatrc siècles. .Aujourd'hui cette 
é|;lise n’est pas eneorc complètement terminée; mais il 
ne rest(‘ plus à y faire (|uc des travaii.x accessoires d’eii- 
Iretien, de réparation et d’embellissement. 

Je ne |>arla(je pas tout à fait l'opinion de M. Valéry 
qui dit que n le Dôme, avec ses cent aijpiilles et les trois 
mille slutiies que l’on y voit perchées, n'est qu'un 
énorme eoliliebet , plus hardi, plus extraordinaire que 
beau; et (|ue toute eette population de pierre est com- 
mune de forme et d'expression. « J'avouerai avec lui que 
le {;otbi<|iie du Dôme manque de naïveté; qu'il est à la 
fois vajjue et l■ceberebé, et (|ue ce n’est pas la le (;otbi- 
que pur et primitif de la cathédrale de t'.olojrne à la- 
(|uelle ou l'a eoinparé (|iiel(|uefois ; mais il faut cepen- 
dant reeonnaitre que cet édifice a un caractère de j;i‘an- 
dem-, de majesté même, (jiii le classe parmi les plus 
beaux monuments de l’ilalic. Il y a beaucoup à repren- 
dre sans doute dans les détails : ainsi, les portes et les 
fenêtres de la façade, <|ui sont d'ordre romain, contras- 
tent d'une manière bizarre avec le stjle (général du i-este 
de rarebiteeturc ; toutefois, ce défaut jjravc ne détruit 
pas entièrement le mérite de rensemble, ni surtout le 
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i;riHi(liui>e ilos |)i'u|iui'lii>iis. Ajoiituiis i|u il no seruil pus 
impossilile do l'cinodioi' aux l'uiitos si|pitdéos |mr los jiii- 
risles, ol qu'il siitïiriiil do ti-axaii\ |ieii (unisidoi'aMos 
pour roinetlro toutes choses en état, du moins <pinnt à 
la façade, qui est la partie la plus disparate. M. Valéry 
dit Itii-ijièmc (|ue lors de la reprise des travaux, on 
ISOti, los fonèli'cs l'uront faites l'oinaines par éoonomici 
mais (|n'on se propose de les arraiij'or à la manière |;o- 
tliicpie. Ca^lto transformation, ipi'on n'a pas encore exé- 
cutée jus(prà pi’ésent, se fcj'a eerlaincmont (|Uolqne 
jour, car le {jouvernemonl autrichien consacre tons 
los ans dos sommes importantes à rachovumoni do la 
cathédrale. • 

1.0 plan liu Dôme prcsenlc une oroix latine. tani| portos 
correspondant aux cinq nefs, e'ost-à-diro à la nef prin- 
cipale et aux douilles has-cùtés, donnent accès dans le 
tonqile, indé|iendaniment d'une {'alerie souterraine (|ui 
sort de communication avec le palais archio|iiscopal 
situé auprès de l'ojilise. I.es deux colonnes de [jraiiit 
placées de clnupie côté de la )>rando |iorto du milieu 
sont d'un seul hloe et d'une dimension j’iijantesque. Los 
voûtes reposent sur cin(|uante-deii\ piliers d'éjjale gros- 
seur, sauf les quatre qui supportent la coiqMile et ipii 
sont plus (jros d'un cinquième. Au-dessus s'élève une 
forêt de pyramides, d'aijfiiilles , de clochetons, de sta- 
tues, qui |>roduisent un effet mat'iqiie; on est fra|qH- 
d'étonncmentà la vue de tantde mu['nilicence, en même 
temps qu'on éprouve une sorte d'effroi en son|;eant aux 
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sommes énormes (|ii’oiil dû coûter de |>urcils travaux ; 
aussi rempereur Josepli II s’écria-t-il un jour, dans son 
admiration, (|iie le Dôme de Milan était une montagne 
d'or convertie en marbre". 

La description des bas-reliefs, des- ornements et des 
(jiiatre mille cinq cents statues de cette catbédfale exi- 
Ijerail de trop longs développements; nous nous con- 
tenterons donc d'iiuli(|uer sommairement les objets les 
plus remarquables. 

Le \ase de por[)byre qui orne le baptistère vient, dit- 
on , des thermes de Maximilieu Hercule, collègue de 
Dioclétien, ('.et empereur, eu effet, avait habité le nord 
de l'Italie, et les restes d'iin de ses palais <iiit été décou- 
xei'ls, à Milan, jirès de rampbilbéâti-e. 

l’armi les mausolées du Dôme, il en est plusieurs di- 
gnes d'attention. ('.eliii d Dtlion-le-draiid et de sou ne- 
\cii Jean Visconti, tous deux arclievtKpies et seigneurs 
de Milan auxxm'el xix' siècles, est surmonté de la statue 
assise de l*ie IV, ouvrage estimé de Drambilla. 

Le tombeau du cardinal Marin (faracciolo est aussi un 
magniliqiic monument dû au ciseau du Bambaja. Il est 
décoré d'itiie statue de Martin V, du célèbre Jacopin 
Tradale, le même qui a fait le maitre-autel en I 518. 

La chapelle de 4ean-.lac(]ucs Médicis contient le mau- 
solée de ce grand capitaine; il a été exécuté sur les des- 
sins de Michel-Auge, et élevé par I‘ie IV; les statues et 
les bas-reliefs en bronze sont l'ouvrage de Lioni, céU'bre 
sculpteur, fondeur et j;ravcur toscan du xvr siècle. 
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(i'est (luiis uiK‘ t-lia|)clle soutoiTaiiie <|iio repose le corps 
<le saint (lliurles Borroinée, objet de la vénération des 
Milanais. Cette cliupelle, de l'orine octojjone, est située 
au centre de réjjlise, au-dessous de la coupole; la voûte 
est soutenue pur liiiit colonnes; les murs sont couverts 
de bas-reliefs en ar(;enl, (|ui reproduisent les faits les 
pins saillants de lu vie du célèbre arcbevè(|ue ; et biiit 
('uriatides, aussi en ar|;ent, représentent ses principales 
vertus. L’arcbitecte l’estagulli changea l'aspect de cette 
ebapcile en 1817, et la rendit plus élégante et pins somp- 
tueuse encore qu’elle ne l’était auparavant. Sur l’autel 
se trouve le sarcophage renrerinunt lu dépouille inor- 
lelle du saint; le corps est revêtu d'habits |Hmtificuu\ 
enrichis de diamants, et la tête, coilféc di‘ la mitre, re- 
pose sur un coussin d’or. On peut contempler à loisir 
les traits de ce grand homme, car le sun-iqdiage est en 
cristal de roche, (ic riche cercueil est un don de Phi- 
lippe IV, roi d’Espagne, dont le ehilïre en or est en- 
châssé dans le cristal. Luc large ouvertui'c hori/.onlale , 
|)rati(|iiée dans le pavé de l’église, éclaire celte chapelle 
souterraine et |H;rmet au\ lidèles d'assister au\ olliccs 
(ju'on y célèbre. 

1,’enceinte du clneiir est couverte de bas-reliefs, des- 
sinés et sculptés par François lii’amhilla, et qui sont 
d'un Inii précieux. Le même artiste a fait les ligures 
en hron/e des deux chaires, représentant les quatre Evan- 
gélistes et les (|uulre Pères de l'Eglise. 

Au-dessus du maiirc-aulel est le hi'illaiil rcliipiaire 
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<lii Saiito Chiodo (un des clous de In vraie croix) , objet 
vénéré, qui, le 5 mai de elimjue année , anniversaire 
de la terrible peste de lî>7G,esl porté |)rocessionnelle- 
inent par rarcbevéqne de Milan, à l'exemple de saint 
('liarles. 

Les stalles en bois du clm-ur sont revêtues de superbes 
sculptures, d'après les dessins de Felle{;rino, de Hram- 
billa, de l'ijjini et de Meda, et représentent divers traits 
de la vie de saint And)roisc et d’autres arcliev(*ques de 
Milan. 

La sacristie méridionale renferme une partie de l'an- 
cien et riche trésor de la cathédrale. On y voit un beau 
tableau du Christ lié à la colonnr, du tlobl»» ; les deux 
l'raiides statues en arjjcnt de saint .Ambroise et de saint 
C.harles, deux diptiipies, plusieurs calices, une |ia- 
téne, etc., cbefs-d'onivre de ciselure; cnlin, le célèbi'e 
pa/bina, représentant la iiaissanrr de la Vierge, maoni- 
lique tapisserie brodée par Louise Felleyrini, que son 
habileté lit surnommer la Minerve lombarde. Dans la 
sacristie septentrionale, dont la voûte a été peinte par 
('.amille Frocaccini, on remarque des pupitres de métal 
doré avec des ornenients et des statues de bron/.e assez 
bien modelés. 

N'oublions |Nis, dans rénumeration des statues qui 

f » 

décorent 1a cathédrale, celle de V lirorrhé ou de saint 
Hartbélemy, (jiii jouit d'une réputation euru|)éenne. 
Quelle (|iie soit sa renommée, je n'estime j;uère cette 
sorte de chel-d’ieuM'e ; c'est, selon moi, la complète 
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(légénéresceiice de l'art ; car je ne vois pas quelle |H)ésie, 
(juelle beauté artistique il y a dans une pareille concep- 
tion. Cependant, le statuaire auteur de rKcorclié s’est 
modestement comparé à Praxitèle, ikns rinscription 
lîravéc sur le piédestal et ainsi conçue : 

Non me l’raviteles, s«l Marcus tliixit Aarates. 

Assurément les anciens comprenaient tout autremeul 
le beau dans les arts, et, comme dit M. Valéry, » je ne 
crois |)as que les Crées, qui ont fait tant de statues d’.V- 
pollon, aient jamais représenté le squelette deMarsyas. » 
Une des choses tes plus cbocpiantes dans le Dôme 
de Milan , sous le rapport de l'art, e’est la iH'intiire 
architecturale de la voûte : cette sorte de trompo-l'all 
n’est pas a sa place dans une église , surtout dans 
un monument gothique, où rien ne doit être mescpiin 
ni fictif. Il faut laisser ce système de décoration aux an- 
tichambres de nos han(|uiers de la Chausséc-d'Antin. 

Une partie des anciens vitraux ont été brisés par la 
détonation des coups de canon tirés lors du couronne- 
ment de Najjoléon comme roi d'Italie. Ils ont été rem- 
placés par des carreaux blancs à plusieurs fenêtres; mais 
il y a lieu d’espérer (|U on l'éparera peu à peu ce désas- 
tre ; déjà, il y a quel<|iies années, deux jK'tites fenêtres 
en vcrn's de couleur ont été refaites à Milan, et leur 
effet égale pres(|ue celui des anciens vitraux. 

.\ii fond de l’église, à droite, se trouve une jietite 
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porte (|ui iiiéiic pnr un escalier cuiiiiiiude à la partie 
supérieure de la cathédrale. Moyennant une légère ré- 
triliution , le gardien en ouvre raccès à ceu.v qui veu- 
lent admirer le superbe panorama dont on jouit du 
haut de eet édiiiee. On découvre de là , outre la ville 
entière, les vastes plaines de la l.ombardic, couvertes de 
villes , de ehàteau.x, de villages, et qui s’étendent des 
' Alpes jusqu'aux Apennins. 

Nous ne décrirons pas ainsi, une à une, toutes les 
églises de Milan : notre volume n’y siiriirait pas; mais 
ee|iendant nous en signalerons à nos lecteurs tpielques- 
iines (ju’il n'est pas possible d'omettre. 

Saint-Ambroise est une des plus aneiennes basili<|iies 
de la ville, et porte le nom du célébré arehevèque , sou 
|)remier fondateur. 

L’arehiteeturc de celte église offre un véritable chaos : 
tous les styles, tous les âges sont en queh| ne sorte greffés 
sur le troue primitif; cela vient de ce que les archi- 
tectes italiens, au lieu de restaurer les édiliees suivant 
le caractère et répo(|ue de la eoustruction , ne man- 
(|ueiit presque jamais d'y implanter le goût de leursié- 
ele ; et comme Saint-.Ambroise est le plus vieux temple 
chrétien de Milan , il présente plus que tout autre une 
singulière bigarrure de travaux divers et dis|)arules. 
tjiioi qu'il en soit, c'est encore un monument fort cu- 
rieux. Au-<levaiit de l'église est un vaste parvis, comme 
dans les temples grecs ; celte dis|>osition a été ein|>rimtée 
à l'anlii|iiité profane par les architectes du moyeu âge. 
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fl se retrouve duiis plusieurs églises d'Ilalie. C'était dans 
ees panis qu’avaient lieu les rigoureuses pénitences pu- 
l>li(| lies des premiers temps du cliristianismc; et ce fut 
dans le parvis même de Saint-Ambroise que Tliéodose, 
après le massacre de Tbessaloni(|ue, reçut la sévère 
censure de rarclievêqiie de Milan et se vit fermer les 
portes de l'église. \ celle épocpie, In liberté s'était ré- 
fugiée dans la religion , et les remontrances des pré- 
lats, élus pur le peuple, étaient les seuls actes possibles 
de proleslulion contre les violences et le pouvoir absolu 
des em[)ereurs. 

Le porti(|ue date du i\' siècle, ainsi que les portes 
décorées do bas-reliefs et défendues par une grille de 
fer. I,’inléricur du tem|)le se divise en trois nefs d'ar- 
* cbileclurc gothique. A gauche, vers le milieu de l'é- 
glise, s’élève une colonne de beau granit , qui appar- 
tient à des tem|)s fort reculés, et que l'on prétend avoir 
fait partie d’un antique palais impérial. Sur cette co- 
lonne est placé le fumeux ser|>ent de bronze qui a tant 
occupé les savants et qui a été l'objet de conjectures 
si extravagantes, qu'on a osé soutenir (|ue c’était bien 
le serpent élevé par Moïse dans le désert. 

Lue des principales curiosités arcbéologi(|ues de cette 
église est certainement l’ancienne chaire de marbre qui 
fait face à la chaire nouvelle; c’est une espece de tri- 
bune spacieuse dans lai|uelle les orateurs |H)iivaient 
agir et marcher tout à leur aise. 

Au-dessous de cette chaire se voit un gratid sarcopbagi' 
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orné de ligures eu demi-relief, (|ue l'on dit êlre un oii- 
M'age du iv' sièele et le loinbeuu de Slilieon. Iiiutilede 
dire que cette opinion est fort ineertuine. 

l-c niaitre-uutel est décoré d'un diptique en or, clief- 
d'œuvre de Volvino, célèln-c nrlislc lombard ; (|uulre 
colonnes de jiorpbvTC le soutiennent ; des lames d’argent 
doré, sculptées et enriebies de pierres précieuses, l’en- 
tourent de tous côtes. 

l’Iusieurs ebapelles contiennent, outre de fort belles 
iiiosaï(|ues, des tableaux remarijuables. 

Un vaste monastère, bâti au viii' siècle, et reconstruit 
nu xv‘ par Louis-le-Maure sur les dessins du llranianle , 
était annexé autrefois à la basilique de Saint-Ambi-oise. 
C.e vieux monastère est converti maintenant en bôpilal 
militaire. 

Non loin de là est située l'église de Suinle-Murie-des- 
Grâces. ('/est dans le réfectoire de rancicn couvent con- 
tigu à cette église <jue se trouve le cènark de Uéuiiard 
de Vinci. (’Ætte magnilique |)einture, dégradée par le 
temps, fiar le vandalisme des soldats qui campèrent dans 
le réfectoire monacal , et , qui plus est, par les restau- 
rations inliubiles de quelques artistes, n'a plus <|ue 
l oinbre de sa beauté première. 

Toutes les églises de Milan renferment quelques belles 
peintures, quel(|ues objets d'art précieux, (|uelqiies mo- 
numents historiques d'un haut intérêt. Il n'en est peut- 
être pas une seule (et Milan eu compte près de soixante) 
qui ne mérite rattention de ranti(|uairc ou de l'ar- 
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liste ; Sainte-}fiirie-de-la-l*assiou , de rarehilectui’o du 
('■ol)l)o, se distiii[]tie par sa riclie enlloction de tableaux; 
.\olre-Dnmr-ilr-San-(’elsn, avec ses colonnes de marbre, 
scs belles statues, la nia(;nineenec de ses*fres<|ucs , la 
splendeur de scs ornements, a toute la grandeur et l'é- 
elat des é(;lises de Rome; Sainl-Kapharl a une belle In- 
<;ade eonstruite par Pellcgrino; Saint-AiKoine possède 
des peintures ndmirnl)le$, Saint-Sfhasticn csl un ma^ni- 
lique monument; Suint-Laurenl est célèbre par ses l>elles 
colonnes antiques, qui attestent l’importance derancien 
Milan ; Saint- l'irtor, Saint-Simplieien, Saint-Ange, Saint- 
llarlhrlriny , Saint-}fnrr , etc., etc., se font remarquer 
aussi par leur areliitecture et par les ebefs-d'a'uvre 
qu’on y admire. 

I.es palais de Milan sont plutôt d'opulentes habita- 
tions que des monuments ; toiilerois, les portiques )|iii 
environnent les cours leur donnent une sorte de (frau- 
deur. Le |)liis beau, sons le rap|>ort de l'art, est le palais 
delta fnnlabililà, de Fabius Maïqfoni et de Rieliini ; le 
plus grand est le plais Marini , bâti en lo2.') par (ia- 
léas .Messi et oeetipé aujourd'liui par le ministre des 
linanees et l'administratinn des douanes. Quelques- 
unes de ees résidences prineiércs sont décorées de ta- 
bleaux des grands maîtres de l'école italienne. Parmi les 
peintures modernes, nous citerons les fresques d'.\p- 
piani et surtout celle de Y Ansemhlce des Dieux. Dans 
un médaillon qui orne le salon principal du palais du 
vice-roi. Napoléon est peint sous les traits de,lupiter; 
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c'est une siiijjulière composition (|iic ce portrait moitié 
historique, moitié mytliolo(jiquc. 

Le palais archiépiscopal présente une élégante eon- 
struction ; rtiais la partie la plus hellc est le hàtinieni 
des écuries précédé d'un vestibule grec, ouvrage du 
célèbre peintre et architecte bolonais l’ellegrino Tibaldi, 
Saint Charles avait raison de dire que cet édifice méri- 
tait une plus noble destination. 

Im palais de lima est illustre à plus d'un titre. C’est 
en quel(|ue sorte le centre de la vie intellectuelle de la 
Lombardie, puis(|u'il sert de ri'*sidence à V Institut italien 
des Srienres, des Lettres et des Arts. Il s’y fait des cours de 
jKîinture, de sculpture, de perspective et de gravure, et 
les élèves y trouvent des salles de modèles dans tous les 
genres. lirera possède en outre des cabinets scientifi- 
ques nombreux, un observatoire astronomique, érigé 
en I7(!(» sur les plans des mathématiciens célèbres 
noscovieh et l-a Crange ; un beau jardin botaniqucj une 
riche collection de médailles de tous les temps et de 
toutes les nations ; et, de plus, un musée, |)eu considé- 
rnhlc, il est vrai, mais composé des ouvrages des plus 
grands peintres, parmi lesquels on distingue le Mariage 
lie la i’ierge de Uaphaël, Saint Pierre et Saint Paul du 
Guide, Abraham rhassant .Igor du Giiorchin , Moïse 
sauvé des eauT du Giorgione, Y Enlérement de Prnserpine 
de r\lhani, et plusieurs autres tableaux de .Iules Ro- 
main, du Titien, de l’aima, de Rellini, du Doniini- 
(piin, etc. C/est aussi à Rrcra (|ne se tiennent les expo- 
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silionsdes (rrands concours de |K-inlurc. lîniin, ce pnl.-iis 
conlient une vaste Inhliothèqiic de cent inille volumes 
environ, formée en partie des anciens livres des jésuites, 
des collections biblio{jraphiques qui ont appartenu aux 
maisons reli|;icuscs supprimées en I71>7, de la biblio- 
lliwpie de Haller et de celle du cardinal Durini. 

\.a Hihilnihrque Ambrosienne est moins nombreuse, 
pnis(|u'elle ne coni|)le jpière que soixante-dix mille vo- 
lumes et dix mille manuscrits; mais elle est plus riche 
en livres rares. Parmi ses curiosités littéraires, il faut 
citer les Antiquités judaïques de Josèpbe , traduites par 
Uurrm, manuscrit sur papyrus qui date, suivant Ma- 
billon, de douze cents ans; le fameux Virqile, écrit en 
entier de la main de Pétranjue; les célèbres palimpsestes 
des plaidoyers de Cicéron, retrouvés après plus de dix 
siècles sous l'écriture ({olbique d’un versiCcalciir du 
moyen A|»e; les Lettres de Marr-Aurele et de Fronton, 
qu'on a découvertes aussi sous les lijpies d'une his- 
toire du concile de Clialcédoine; enlin, un manuscrit 
de Léonard de Vinci sur les mathématiques , car, ainsi 
que son émule Micliel-Au(je, l.,éouard de Vinci était à la 
fois peintre, sculpteur, architecte, iiqjénieur, chimiste, 
mécanicien et |K)ëte. L’Ambrosicnne a été fondé-e 
en HiOl) par le cardinal Frédéric Horroinée, cousin 
de saint Charles. 

Après avoir parcouru les éq^liscs, les palais, les bi- 
bliotbé<|ues, les musées , il faut rendre visite à quelques 
antres établissements publics qui nous feront connaitre 
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(l'tiiic iimiiiùi'C encore plus eomplèle le caractère cl les 
mœurs du peuple milanais. Et d'abord, disons qucbpic.s 
mots de rcnseitjnement populaire et des écoles de In 
Ix>rnbardie. Le conscicncicu.x ouvraf[c de M. Valéry 
nous offre sur ce point des renseijjnements curieux; 
nous lui emprunterons j)lusicurs détails qui, sans doute, 
seront lus avec intérêt. 

M. Valéry écrivait, en 18.>1, dans ses l'oyajc.s histo- 
riques et liiléraires en Italie : 

I 

"Après l'Ecosse peut-«Hre , rinslructiun populaire 
est plus cneoura[;ce et plus répandue en Lombardie que 
dans aucun autre pays de l'Europe. Les écoles parois- 
siales écossaises sont louées cl connues de tout le monde, 
et il a été fort peu parlé des écoles autricbiennes. Fon- 
dées par Marie-Thérèse, ces écoles furent étendues, il y 
a sept à huit ans, nu royaume loinbard-vcnitien ; le mol 
seuola s'y lit au-dessous des armes de remjwreur jusque 
dans les villaj'es ; et chaque commune, meme In plus 
petite, doit avoir son école, ou contribuer à l'entretien 
de celle où ses enfants vont apprendre à lire lorsqu'elle 
n'en a point ; cas du reste inPiniment rare. I.'effct de 
celte éducation {jènérale est très sensible en Lombai-die, 
et l'on peut espérer de voir s’y réaliser une parole très 
belle de l'empereur. Invité à établir une jurisprudence 
exceptionnelle pour celte province , attendu la trop 
i;raude douceur de la loi aiitrichieime, il s’y refusa ; il 
prétendit cpie la civilisation devait rendre un jour, là , 
son code bon comme en Autriche; qu'il ne s'aj'issail 
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<jiie de l’y répandre : « Quand le peuple saura lire , 
ajouta-t-il, il ne tuera plus. » Ce vaste système d'ensei- 
l'nenient a excité les alarmes eonvouues de (]uel<|ues 
fortes tètes, et provoqué de siufjuliéres remontrances. 
Quelques sei|;nours de Milan, d'ailleurs infiniment res- 
pectables, allaient jus(|u'à dire qu’avec tant d'écoles la 
Lombardie était un pays perdu. Le travail des écoles 
part du cabinet de l'emprcur, qui examine lui-mènie 
les divers rapports d'inspection : jamais prince, depuis 
Denys, ne s’est autant occupe de pcdajîogic, et c’est as- 
surément le seul rapport qu’il y ait entre un monarque 
aussi bonnétc homme et le tyran de Syracuse. » 

Parmi les collèges et les nombreuses écoles publi- 
ques de Milan, nous mentionnerons d’une manière 
spéciale le eolléije militaire, destiné aux enfants des 
soldats des huit régiments italiens. « C’est, dit notre 
auteur, un établissement très bien conçu, et qui pour- 
rait ailleurs servii’ de modèle. Il fut commencé par le 
jjénéral français Teulié, dont le portrait se voit en- 
core sons le vestibule. On y compte trois cents élèves, 
|)armi lesquels cinquante sont fils de bourgeois et 
payent une petite pension : les titres des autres enfants 
sont les services , les blessures ou la mort de leui-s 
|M‘res sur le cbamp de bataille. Des instituts setnbla- 
bles, au nombre de cin(|uante et un, existent pour les 
autres régiments de l’armée autrichienne ; ils doivent 
attacher le sous-oflicier et le soldat à son drapeau , 
car en son absence l'abandon et le besoin ne mena- 
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cfiil jioinl sa raniillo : i-cs ('laljlissi'iiU'iils, |H'iil-t-lre, sonl 
une dt's causes <|iii ont conservé celle même armée , 
(lél'aile, mulhcnreiise [teiulanl vingl années , el jamais 
iléiniile. Avec <|uel(|ues insliliilioiis de ce (venre , un 
de nos minisires de la (»uerrc n'eni poini élé amené à 
faire Pélrainp' aven (|iie la France neeoinpiail pas assez 
<riiommes eapaliles d’élre sons-ol'lieicrs. Iz! eolléj;cnii- 
lilaireesl nue de ces fondalionsde lion sens, de jusiiee 
el d'Iinnianilé qui laisseni an voya(;enr les plus doux 
sonvenii’s; d’anires élals enirelienneni à (;rands frais 
de nombreuses écoles pour des pages on de brillanis 
officiers ; là, fenfanl orphelin iln soldai fail l'apprcn- 
lissage dn mélier <le son père ; il apprend riionnenr , 
l’ordre , l'oliéissanee , l’amonr dn prince el de la pairie, 
el ces vérins mililnires si simples, si résignées, si inln'-- 
pides. Une pareille eréalion élail digne de l.onis XIV; 
celui (|ui avail onverl un si noble hospice à la vieil- 
lesse de nos guerriers mérilail de préparer le gymnase 
de leur enfance. » 

Il existe à Milan une foule d’étidilissemenls de ebarilé. 
asiles loujoni's ouverts à l'indigence. I.a fondalion de 
ees élablissemenis n’est pas le résultat, comme partoni 
ailleurs, tl’nne générosité spontanée et passagère, on 
simplement d'niic administration civile bien organisée; 
elle est due an earaelére même de la population. I.es 
Milanais sonl d'un naturel doux, affable, bienfaisant. 
Il n'est pas de |;rande famille (|ui ne répande anionr 
d'elle des secours, des aumônes, (|iii ne eonsaere une 
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parlip do sa lorluiie à dos u'iivres cliaritablos. Do là co 
jjrnnd noml)ro d'iiospioos où sont rcoiieillios loiilos 
lesmisores, toulos los inlirinilos do noiro pniivro os— 
poce liumnine. Nous ne citerons (jiio deux do ces otn- 
blissomonts utiles, les plus reinar(|unblos et los plus 
importants de 1<jiis. 

Le I.azarrt est un {p'and bâliinont, situe à peu do dis- 
tance de In Porte Orientale. Il lut élevé par les ordres do 
l-oiiis Sforzn, dit le Maure, à l'oepasion do la peste qui 
désola Milan en 1461 ; mais il no lut acbevéqu’on 4507 
par I-ouis.\ll, roi de France. L’édifice, do lorme (|un- 
drangulairo, est entouré d'un portique et contient deux 
cent quatre-vingt-seize chambres, habilement disposé<“s 
et bien aérées. Fn canal d’eau vive eonl<! tout autour, 
contribue à la propreté du local, et empêche toute 
communication avec l’extérieur. On attribue le plan 
du Lazaret nu Bramenle ; mais d'autres veulent que Pa- 
lazzi en soit l'auteur, f.n chapelle octogone, placée au 
milieu de cetic vaste enceinte, a été construite par saint 
r.liarles Borroméc, qui en confia le dessin à Pellegrini. 
Ce bàliment fut d’un grand secours aux <|untrc épo- 
ques mémorables où le terrible Iléau de la peste décima 
la population de Milan. Aujourd’hui, il sert de refuge à 
une multitude de familles qui y sont logées presque 
gratuitement. 

f.e Gratul Hôpital est un établissement célèbre et digne 
de sa réputation, sous quelque titre qu’on le considère. 
Il fut fondé par François Sl’orza IV et par sa femme , 

9 . 
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Itlaiiclie-Murie Visi-oiiti , (|iii (irciit don d'iin do leurs 
jioluis ol do (|iiol<|iies mnisniis ol jardins avoisinant ce 
promior éililioe. Ol hôpital romonio à M.'ifi, ol il reçut 
le surnom do Magijiore, parce (|u’on y réunit les divers 
liospioos épars dans la ville et dans le diocèse, ainsi que 
leurs revenus. Antoine Pliilaréle, architeelc florentin , 
traça le plan de eel édifice, construit dans le style go- 
thique, et dont la forme est celle d’un carré (rarfait 
entouré de deux élaqes d'élé(;anls portiques. Kn ItilO, 
.lean-I’ierre Carcano conlrihua de ses deniers à rajjran- 
dissemeiit des bôtimenls, et cette pieuse libéralité a été 
consacrée par une inscription gravée au-dessus de la 
|)ortc principale. Enfin, en I7!)7, nu legs considérable 
du procureur Maehi permit d'ajouter encore à cet bô- 
pital de nouvelles constructions. Pour rendre hommage 
à la mémoire de ces pieux fondateui's, on expose tous 
les ans leurs portraits sous les portiques du rez-de- 
chaussée. Cette exposition a lieu, le 2(5 mars et attire 
un grand nombre de visiteurs, qui viennent payer leur 
tribut d'admiration à ees nobles bicnraiteurs de l'bu- 
manité. Le Cirand Hôpital , grâce aux riebes dotations 
(|u'il a reçues et aux legs qu’il reçoit encore tous les 
joui-s, est certainement l’un des plus l>enux établisse- 
ments de ce genre qui existent en Europe. 

Pour achever notre tableau de la capitale de la l.ombar- 
die, il nous reste à parler des Ibéàlres et des proinenades. 

On compte à Milan dix théâtres, et, par une singu- 
lière coïncidence, il est il remarquer (pie tous ont été 
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consli'iiils sur les ruines de quelque édifice sacré. Celui 
d'enlre eux qui occujk; le premier ruiq;, et qui |h;uI 
être cunsidéré cumine l’un des plus beaux de l’Italie, esl 
le tliéàtrc royal de la Scala, ainsi nomme parce qu'il a 
été biUi sur remplacement où existait jadis l’éjjlise 
Siiinlc-Marie, fondée par Uéatrix de la Scala, femme de 
Uernabo Visconti. Ce majestueux cdilioc a été élevé sur 
les dessins de Piermarini. La façade se compose de trois 
arcades qui soutiennent une terrasse; sur des eolomu!s 
d’ordre composite, engagées dans la muraille, reposent 
un alti<|ue et un fronton orné d'un bas-relief. L’inté- 
térieur est vaste et grandiose; il peut contenir trois mille 
six cents s|>ectuteurs. Autour du parterre, qui a environ 
~V> j)ieds de long sur (5(5 de large, et qui, pai- consc- 
(juent, est de forme elliptique , s’élèvent six rangs de 
loges décorées avec goût ; cba(|uc rangée se coiiqmse de 
trente-six loges (sauf les deux premières files (|ui u’en 
ont (|iie trente- trois, à cause de l’espace réservé à la 
loge du souverain et à la porte d’entrée du parterre) ; 
ravaiit-sccne, ornée de colonnes d’ordre corintbien et 
d'un J>eaii plafond, contient en outre <|iiatre loges des 
deux cotés, de sorte <|ue rensemble de la salle présente 
un total de deux cent seize loges. 

Toutes les loges sont pourvues d’une espèce de ca- 
binet , appelé canieriiio, (|ui est |)lacé vis-à-vis, dans le 
cori'idor. ("est là que le voyageur put se faire une idée 
de la société de Milan, car 1a Scala est pour ainsi dire 
le résumé de la vie extérieure des Milanais. 
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Comme le même opéra se joue, pendant six semaines, 
tous les soirs, on va au théâtre pour visiter ses amis, 
poureauser, pour faire salon. I.a miisi(|ue n’est là que 
l’aecessoire, la prinei|)ale affaire est de voir du monde. 
Aussi on ipiitte une lo[;e pour allei' dans une autre; on 
se promène; on salue ses eonnaissances ; on s’invite 
mutuellement à prendre des rafraiehissements dans le 
ranieriiio. Tout eela ne peut se faire sans bruit, sans un 
bourdonnement eontinuel , fort désa;;réable pour le 
pauvre xoyaj'eur ultramontain qui vient {'oùter la mu- 
siipie italienne sur le terroir même. Combien il i’e|;rette 
la lraiu|uillilê des Bouffes, le silenee de rO|>éra de 
Paris! (ànnme tous ses j'ens affairés ou distraits lui 
semlilent insupportables! Mais il finit par en prendre 
son parti ; peu à peu il trouve de l'intérêt dans ce re- 
muement {'énéral, et oubliant les acteurs et la scène, il 
se met H examiner les spectateurs. Puis, s’il est assez 
beiirciix pour connaitre quelqu'un dans celle grande 
salle, il [leutse faire présenter et admettre dans quelques 
loges, et étudier ainsi de près le caractère du peuple 
de Milan, son genre d’esprit, ses habitudes, ses plaisirs. 
C'est un spectacle (pii vaut bien raiitre. 

De temps eu teuq>s, iièanmuius, les Milanais prêtcul 
un |ieu d'attention à ce qui sc passe sur la scM'ne : 
c’est lorsque parait le cbanlciir ou la cantatrice en vo- 
gue, lorsque vient l’arta rli Itravura. Tout sc tait pour un 
moment; le morceau est écouté en silence; l'artiste 
étale complaisammihil son riebe trésor de forilure, puis 
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quuiul il U iini do chiinlor, ce soiil de toutes piirls des 
ti’é|>i{'iioinciits et des bruvos inouïs, uiixqiiels rueteiir 
répond par de profunds saluts, l'ùt-ce inêine au inilirii 
de la situation la plus dramatique. S'il rentre dans la 
eoiilissc, il est aussitôt rappelé à (>raiuls cris ])ar les 
si)eetatcurs, et forcé de saluer de nouveau ; après quoi 
il se retire |>our être rappelé encore, t^e inaiiéj]e dure 
assez loiq'leinps, et il n’est pas sans exemple de voii' des 
acteurs sortir et rentrer ainsi une dizaine tie lois : c’est 
alors un beau succès poui' l’artiste. L’ovation terminée, 
le bruit des conversations particulières recommence, et 
la |)ièee est oubliée. 

.Mais si les Italiens sont inattentifs et turbulents, tandis 
qn'oii chante l’opéra, en revanebe, ils écoutent reli- 
l'ieiisemcnt les ballets, car 1a danse est leur spcctaele 
favori. Tous les ballets sont donc montés l'énéralemcnt 
avec un (jrand luxe de décors et de costumes; les acteurs 
réservent aussi pour ce (;enre tous leurs moyens dra- 
matiques : leur jeu est vif et animé; leur pantomime 
expressive; mais rien n’est plus curieux à voir «pie les 
comparses se mouvant eomme un seul liomnie, em- 
ployant tous, au même moment, le même ijesle , pre- 
nant les mêmes |M>ses, marebant du meme pied, levant 
le même bras, faisant tout enfin de la même manière , 
avec un ensend)le maebinal et fort comique. 

.Sur les théâtres secondaires, on joue nos mélodrames 
et nus vaudevilles traduits. M. Seribe a |)res<|ue autant 
de succès en Italie qu'au théâtre du boulevard llonne- 
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Nouvülk, el le noiii de plusieurs de nos drumatiir(;es est 
exploité avee profit par delà les Alpes. 

Les principaux tliéûtres de Milan, après la Scalu, sont 
le tliéAtre lie, celui de la Canoltinana, le théâtre Carcniio. 
et les Marlnnnettes. 

Avant de (|uitter ce sujet, el |iuis(|ue l'Italie est ré- 
putée la nation par excellence pour la musique, il ne 
sera pas hors de propos de jeter un coup d’o'il rapide 
sur la situation actuelle de l'art dans ce pays. M. Fétis, 
(|ui fait autorité en pareille matière, traite ainsi ce 
point délicat dans ses Cariosilés de In Masûpte : 

« Lorsqu’en 1770 Hurney parcourut l'Italie pour ras- 
sembler les matériaux de son llislm're de la Musique, 
il y trouva une foule de chanteurs du premier ordre, 
des compositeurs do mérite, de savants rnailres de cha- 
j)clle, (l'excellents or|;anisles ; enlin, il entendit avec ra- 
vissement plusieurs violonistes célèbres. Ixs belles écoles 
de chant fondées dans les principales villes étaient en- 
core <lchout et se ()erpéluaient par leu l’s élèves. Venise 
avait cinq conservatoires ; .Naples en avait trois. Milan, 
les messes et les vêpres se célébraient en musi(|ue. A 
l’adoiie, le service de la cha|K’lle Saint-.Vntoine se coni- 
|)osait de (|uaronle musiciens ; les dimanches, ce nondire 
était doublé, et l'on trouvait en outre dans 1a ville (jiialre 
oi’i'anistes en étal de jouer supérieurement les cpiatre 
orques maqnili(|iies qui ornaient le cineur de l'éqlise, 
Ia' Dôme de Saint-Marc, à Venise, avait conservé. d' ha- 
biles inaitres de chapelle, lîoloqne conq)lait |)liisieiirs 
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imisicieiis recuinniaiKltililos , l’orelioslri* et les elimileiirs 
(le lu ealli(j(lrale furmaicnt un personnel de plus de eent 
iirlistes. Florence, Sienne, l’ise, renfermaient une foule 
de virtuoses distini'utjs dans tous les (jenres. La chapelle 
|H)ntiilenlo, à Rome, possédait les plus belles voix de so- 
prano qu’on pût entendre, et In musique, diri{;ée par un 
maître renommée, était excellente. Na|)les était au comble 
de sa (jloire musicale ; enfin, c’était alors qu’on pouvait 
appeler l’Italie la lene classique de la musique. Opposons 
à ce tableau celui de l'Italie actuelle. 

>> Viiqjt- quatre ans s’étaient à ])cine écoulés depuis 
le voya(je de Burney, lorsque, par suite des événements 
de la révolution fraii(;aisc, ce pays fut envahi par nos 
armées et devint le tbéûtre de nos succès et de nos 
revers. Occupée tour à tour par les Français, les Autri- 
ebiens et les Russes, cette malbeureiise contrée fut tra- 
\erséeen tous sens pendant sept années et df'vastée par 
des soldats tant(ît vainqueurs, tant(‘(t vaincus. Effrayés 
|iar les daii(;ers (jiii les ('iivironnaient , les plus grands 
artistes, chanteurs ou compositeurs, s’éloignèrent de leur 
|)ays et portèrent leui's talents dans les cours d .-Mle- 
magne, de Russie, d'Espagne et d'Angleterre. La sup- 
pression d'une partie des couvents et les contributions 
dont le clergé fut frappé dispersèi-ent les musiciens de 
cba|)cllc et ruinèrent la musi(jue d'église. Venise, dé- 
chue de son ancienne splendeur, vit se fermer la plupart 
^de scs consei-vatoires et de ses théâtres ; les (|uerellcs de 
Rome avec la France et renlèvcment des deux papes 
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Pie VI et Pie Vil eausèrcnt les mêmes (lomiiuit;es aux 
étahlisscments de musique dans les étals du Sniut-Siéije; 
les diverses révolutions du royaume de Naples, la trans- 
lation de la cour en Sicile, rétablissement et la chute 
d'une nouvelle dynastie portèrent aux écoles de ce pays 
des coups Tunestes dont elles n’ont pu se relever; enliu 
tout s’est réuni pour anéantir en Italie l'art musical. » 

lie tableau est triste, mais il est vrai ; il n’y a plus en 
Italie ni écoles ni traditions. On y trouve encore quel- 
ques musiciens remarquul>lcs, mais ils ne doivent leur 
talent qu'à eux-mêmes, et d’ailleui's ils deviennent plus 
rares de jour en jour. Et ce|H!ndant les Italiens ont une 
bonne organisation musicale ; si des études sérieuses 
venaient en aide ù leurs facultés naturelles , si des 
conservatoires habilement dirigés développaient leur 
goût; en un mot, si leur éducation artistique n’était pas 
rendue impossible pur le manque absolu de maîtres et 
<rinslitulions, ils ne tarderaient pas à reconquérir leur 
gloire éclipsée. 

C'est donc à tort qu’on vante l'Italie sous le rapport 
musical. Ca: qui était vrai autrefois, ne l’est plus aujour- 
d'hui ; on la juge sur son ancienne réputation ; mais les 
temps sont bien cbangés, et l’Italie a perdu maintenant 
un des plus beaux lieu rons de sa couronne. 

Il nous reste à dire quelques mots des promenades. 
Tous les soirs le beau monde va se montrer au Corso 
Orientale , avant d'aller au s|)cctaclo ; c’est là <|ue se 
donnent rendez-\ous tous les gens à la mode; c'est là 
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que l’un l•encollt^e les plus éléjjanles toilelles, les plus 
som|>tiicu.\ équipages. Il ii’y a |)eut-èlre pas en Kurupe 
(le ville, si ce n’esl Londres, où l’on trouve une 
aussi grande quantité de belles voitures et de beaux 
chevaux. Quant aux toilettes , elles sont en général de 
l'ort bon goût : les femmes se coiffent presque toutes 
en cheveux, avec un voile ou une mantille noire rete- 
nue sur leur tète pai- un grand peigne; elles portent 
des robes à manches courtes et des mitaines ou des 
gants longs. Cette mise qui a un air de fête leur sied à 
merveille. 

Dès cinq ou six heures de l'après-midi jusqu'à huit 
heures du soir, la grande rue qui conduit de la Place 
du Dètmc ou Cours Oriental est encombrée de piétons 
et de voitnres. Cette rue est elle-même une promenade 
agréable; si elle n’est pas fort régulière, elle rachète ce 
défaut par la beauté de ses édifices, et surtout par son 
extrême propreté, mérite qu’elle partage du reste avec 
les autres rues de la ville ; cela tient à ce que, dans toutes 
les rues, les eaux pluviales se dégorgent dans des con- 
duits couverts et souterrains nux(|uels viennent aussi 
aboutir celles des maisons, pai' le moyen de tuyaux éga- 
lement couverts. De plus, les rues sont |)avecs avec une 
sorte de luxe : de larges dalles de granit, servant de trot- 
toirs, s’étendent de chaque coté, et le milieu de la chaus- 
sée se compose d’un cailloutage coupé dans sa longueur 
par d'autres dalles plus étroites, sur les(|uelles les voi- 
lures roulent avec facilité et sans cahot. 
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Les autres prumenudes les plus Iréqucntées de Milan 
sont le Jardin publie , situé au bout de la lunijuc rue 
dont nous venons de parler, et un seeond jardin (|iii 
avoisine le tliéétre de la Scabi. Dans la belle saison, le 
soir, la musique des réjjiments autrieliiens y exéeute 
des sérénades et des concerts. Ces deux jardins l•enler■ 
nient en outre des théâtres diurnes où l’on joue la co- 
médie, et qui servent aussi jiarl'ois aux evereiees d'é(|ui- 
tation de ipielques troupes nomades. 
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Rnvironp de Milan. La ChirirfUfO dti Pavin — Morra. — La n‘>u- 
ronnt* d« Per — la ville et le lae de Cf*me. 


Pnrmi Ips endroits les plus remar(|mibles aux envi- 
rons de Milan, il en est trois que le voyo(»eur ne peut 
se dispenser de visiter ; ce sont : la fdiartreiise de Pavie, 
Monza et f-ôtiie. Nous allons essayer d'en faire lu des- 
cription à nos lecteurs. 

La fondation de la Chartreuse de Pavie est due à un 
préjugé de la barbarie et de l'ignorance. Les grands 
coupables |>ensnient acheter l'oubli de leurs méfaits et 
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le parduii de leurs péchés eu élevant des églises ou en 
l'ondunt des monastères. 

Jean Galéas Visconti, ee grand ca|)itaine du moyen 
Age, ce célèbre condottiere de la fm du xi\' siècle, ce 
puissant seigneur de Milan, dont les richesses étaient , 
disait-on, plus considérables que celles de tout l'empire, 
ce conquérant heureux qui faillit être roi de l'Ilalic, ce 
tyran, l'un des plus farouches et des plus cruels (jui fi- 
gurent dans l'histoire, crut expier ses crimes en cons- 
truisant un monument religieux qui par sa magnilicence 
égalAt la grandeur de ses attentats. Déjà il avait jeté les 
fondements du Dôme de Milan, lorsqu’il lit bâtir lu 
('.harlreuse en Trois ans après, elle était déjà oc- 

cupée par des moines dont l'industrie agricole, jointe 
aux libéralités de Galéas, accumula des revenus consi- 
dérables ; de sorte que bientôt ce monastère devint l'iin 
des plus riches qu’il y eût en Kui'ope. 

La malheureuse bataille de Pavie fut livrée non loin 
de la Chartreuse, et, par un bizarre rapprochement , 
c’est au fondateur lui -même de ee merveilleux édilice 
que remonte l'origine des prétentions des Français sur 
l'Italie, et par eonsè(|iient l’origine des guerres (|ui ont 
eoùté à la France tant de sang, tant d’argent et tant dt' 
larmes. Jean Galéas avait marié Valentinc de Milan, sa 
fille, à Louis, duc d'Orléans et frère de ('hurles VI , roi 
de France, et il lui avait donné pour dut le comté de 
Vertus et la ville d'.Vsti. Deee mariage naquirent Charles, 
duc d'Orléans, père de Louis XII, et Jean, comte d'Vn- 
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j'oulèiiie, (;rnnd-|K'i’e (le François 1"; de là les prtdeii 
lions de ces deux [irinces aux étals des Visconli. 

Ix roi chevalier qui perdit tout, fora l'honneur, dans 
les champs de Pavie, demanda, lorsqu'il l'nt fait pri- 
sonnier, à être conduit à la Chartreuse pour y faire sa 
prière ; et là, le premier objet qui frappa ses yeux fut 
ce verset d’un j(saume : liomim niihi quia humiliuaii 
me, ul dirnm jualificaliones tuaa ; touchant et suhiime 
enseignement de résignation et d'humilité donné pat- 
in religion à l'infortuné monarque! 

Ia“ plan de la Chartreuse est attribué à Marc da C.am- 
pione. La façade de l’église , oriu'-e de sculptures dé- 
licieuses, ne fut construite qu’en 1473, sur les dessins 
d'Ambroise Fossano. Les plus habiles sculpteurs du 
x>® siècle ont travaille aux quarante-quatre statues et 
aux nombreux bas-reliefs qui décorent cette façade. 
L’intérieur est imposant et magniii(|ue; il présente la 
forme d’une croix latine , surmontée d’une majestueuse 
coupole. I,’ édifice a 233 pieds de longueur sur -1(13 
de largeur, et il est divisé en trois nefs qui contiennent 
quatorze cbapelles, sans y comprendre le mallre-aulel. 
La voûte est entièrement émaillée d’or; les cbapelles 
sont entourées de belles grilles et communiquent les 
unes aux outres par des ouvertures pratiquées dons les 
murs latéraux. On y voit des tableaux des jxîintrcs les 
plus célèbres, tels que le Pérugin, le Guerchin, Daniel 
Crespi, Camille et C.ésar Procaccini , le Gobbo, liernar- 
din Campi, Montagna, Luini, Fossano, etc. 
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Hion n'i'ijale la diTu-alesse et l’éclat îles Heurs en mo- 
salque qui ornent la plupart des autels : à (|iielques |)as 
de distance, on dirait qu’ils sont couverts d’une riche 
étoffe; vue de prés, cette étoffe n’est plus qu’un assein- 
hlage de petites jiièees de marbre de différentes teintes, 
qui ont pris, sous la main patiente de l’artiste, l'apiia- 
reiice d’une tapisserie brillante. 

I,es stalles du ebreur, beau travail de marquete- 
rie, sont de Barthélemy de Polas, et datent de I 18G. 
Le sui>erbe tombeau de Jean Galéas Visconti s’élève dans 
l’église. Terminé seulement en JîjC2, c’est-à-dire cent 
soixante ans après la mort de celui dont il devait con- 
tenir la dépouille mortelle, ce monument est resté vide. 
On ne se souvint plus alors de l’endroit où son corps 
avait été proxisoirement déposé ; et, de même que ces 
anciens rois d'Egypte dont parle Bossuet: Jrnn finlén.s 
ne put jouir de sou fipulrre. 

Otte tombe est un des ouvrages de sculpture les plus 
estimés du xvt' siècle, de cette époques! vantée dans les 
arts et si féconde en artistes et en ehefs-d’iruvrc. 

Tout concourt à la splendeur de la Chartreuse : les 
marbres les plus rares, les pierreries les plus précieuses, 
les plus somptueux ornements ; de sorte qu'on ne sait ce 
qu’il faut le plus admirer, de la richesse de la matière 
ou de lu perfection du travail. 

Et pourtant ce qu’on voit aujourd'hui n'est qu'un 
inagnilique débris de l’ancien monastère. I>a Chartreuse 
fut supprimée par rem|ereur Joseph II, qui s'empai-a 
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(le ses revenus, et depuis elle, a eu à subir encore de 
plus nombreuses spoliations. En 1798, le Directoire lit 
enlever jusqu'aux plombs de In toiture, eteonOsqun une 
partie des tableaux et des objets d'arts au prolit du Mu- 
séum de l’aris. Maintenant la r.ltarlrcuse est déserte et 
presque abandonnée, car les cinq mille francs alloués 
par an pour son entretien sont loin de suflire a la répa- 
ration de scs désastres. C’est tout au plus si l’on peut 
avec cette faible somme arrêter les nouvelles dégrada- 
tions dont le temps la menace. 

Francien cloître est contigu à l’église. Il est entouré de 
galeries et décoré d’ouvrages en plastique, que ne sur- 
passent pas pour le goût et l’élégance les plus beaux ou- 
vrages en marbre. Autour du cloître sont les cellules 
des anciens religieux : elles forment vingt-<juatre mai- 
sonnettes séparées, se composant chacune d’un rez-de- 
chaussée et d’un seul étage au-dessus; sur le derrière se 
trouve un petit jardin avec une fontaine. 

On a proposé de faire de la Chartreuse une maison de 
retraite pour les prêtres âgés, pauvres ou infirmes, et 
pour les curés de campagne hors d’état de continuer leur 
saint ministère. C’est lâ une pensée généreuse et nohie v 

à laquelle tout le monde ne peut manquer d’applaudir; 
mais il faudrait en hâter la réalisation, car voilà long- 
temps qu’il est question de ce projet sans qu'on s’oc- 
cupe sérieusement de l’exécuter. Certes, un pareil 
établissement serait une des plus belles institutiuii.s 
modernes. 

lU 
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IK' rcloiii' (lu iioli'u exciii'sion à In Clinrlruusu du 
l’uxiti, allons visitur l’anuiunnc liasili(|iiu ut le rliûlunii 
iinpùrini de Monzn. lui, nous reneontrerons quelques 
souvenirs liislori(|iies d'un |)nissant intuTi-t. 

A dix milles du Milan, en sortant par la |Kirte Neuve, 
s’élève la |>ctitu ville du Moiiza, qui a joini nu si jfraud 
rôle dans l'histoire du Milanais. 

I,a vieille cathédrale du Monza fut foiidée au vi' siècle 
par Thé(*deliude, (pii, de même que C.lotildu, convertit 
à la foi catholique son royal époux. C’est dans ce tem- 
ple «pi'avait lieu le couronni'uient des anciens rois lom- 
hards, ou du moins c'est là qu'on a conservé de. tout 
teui|>s, comme une sainte relique, la céléhre Couronne 
de Fer qui servait à leur sacre. 

Celte couronne consiste eu une bande d'or, lar(;e 
d’environ ipiatre doigts, ornée de ciselures et de pier- 
reries, tournée en forme de diadème antique, et garnie 
iiitérieiiremcul d’une bande de fer de la largeur d’un 
doigt : assurémeiil, si ou regardait à la matière, cette 
courouue devrait s’appeler couronne d’or; mais le nom 
de CoHroune de Fei' a prévalu dans le temps, parce que 
celte légère bande de fer dont elle est garnie provient, 
dit-on, d’un clou de la Passion envoyé à Théodeliude 
par Grégoire le Grand pour la récompenser d’avoir ex- 
tnqx' de ses états l'arianisme. Quehpies auteurs disent 
(pic celle couronne a été faite ainsi de fer et d’or jxiur 
signilier (pie les peii|iles courageux devaient leurs ri- 
chesses au fer et au travail. 



Digitized by Google 



-*> 147 


La Couronne de Fer est placée dans une chapelle au 
bout d’une grosse croix; on ne la voit donc, cpi’ii dis- 
tance, et seulement pendant les ofiices célébrés dans la 
chapelle; pour pouvoir rexaminer de près, il faut une 
autorisation spéciale du gouvernement. Mais on montre 
aux voyageurs une autre couronne, faite exactement 
sur le même modèle et qu’on peut regarder tout à son 
aise, ainsi que les divers présents que plusieurs souve- 
rains ont faits à la cathédrale, et parmi lesquels figu- 
rent les |)etits pains d’or et d'argent donnés par le car- 
dinal t^prara , lors du couronnement de Napoléon 
comme roi d'Italie. 

Une suite de médaillons peints à la voûte de l’église 
représente la série des princes qni furent couronnés 
avec 1a Couronne de Fer, depuis Agilulphc, l’époux de 
Théodelinde , jusqu’à Charles-Quint. .Aucun souverain 
après ce dernier n’avait osé ceindi’e cette couronne. 
Napoléon l’osa; on dit qu’il la posa sur sa tète en s'é- 
criant ; « Dieu me l’a donnée, malheur à qui la touche! » 
Kt Napoléon est mort à Sainte - Hélène ; Sir. transit 
yluria mundi ! 

(!e fut Bonaparte qui institua l’ordre de la Couronne 
de Fer. L’empereur d’Autriche François 1" conserva 
aux chevaliers créés par lui le droit de toucher leur 
pension et de porter leur croix, qui subit seulement 
une légère modification dans la partie métallique : il 
établit aussi l’ordre autrichien de la Couronne de Fer, 
dont les chevaliers jouissent du droit d’entrée à la cour. 

1 ». 
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1,11 callii’dralc de Monza n été rel>àlic dans lexiv sit*- 
cle, sur les dessins de Marc da Cornpione ; mais la fa- 
çade est lieaucoiip plus moderne, car elle ne date que 
du XVII' siècle. Sur la porte principale on remarque 
des bas-reliefs représentant Tliéodelinile et son premier 
mari Anlaris. I,es peintures de la voûte sont d’Isidore 
dn tinmpione ; celles du maître-autel, de Montalto et 
et de Jules l’roeaecini. f,e beau tableau delà Visilalion 
ih In Vierge est dû au pinceau du Guerebin, et le Sainl- 
Grrnrtl, |H'int sur une eolomie, est une fresque de Ber- 
nardin l.uini. 

« Dans le cimetière attenant à réalise, dit M. Valen, 
est un étrange cadavre; c’est celui d'Hector ou d’Astor 
Visconti, exhumé après quasi trois siècles, et trouvé 
intact. Hector Visconti, un des fils naturels de Ber- 
nabo, avait été surnommé le soldai sans peur : enfermé 
dans le cbàteau de Monza, il s'y défendait contre les 
troupes du duc Philippe-Marie, lorsqu'un quartier de 
rocher lancé par une baliste lui fracassa la jambe et le 
tua au moment où il menait boire son cbcval à un puits. 
I,e coiqis d’Hector N isconti a depuis été |)lacé dans une 
niche, sous l’une des arcades qui environnent le cime- 
tière : on dirait, à la blancheur près de ce cadavre <les- 
séebé, une momie armée et debout; et ce brave cheva- 
lier, appuyé sur sa vieille épée de fer qui |M)rte son 
chiffre, semble eneore affronter rennenii. » 

l.e palais imjM'rial de Monza, édifice supi-rbe de Pier- 
marini, a été construit par les ordres de l'arebiduc 
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Kerdiuuiul d’Autriclio. I.a idiii|>cllc osl re(;ai-dèt' i-uinnu' 
un elief-d’oiuvrc d'nreliilecture. Dans les hàtiincnts do 
rOrangcric, on voit l’ histoire de Psyché, célèbre pein- 
Uire d’Appiani. Les jardins sont distribués avec goût 
et élégance; des serres iiiagnifuiues renferment des 
collections précieuses de plantes indigènes et cxoti(|iics. 
Le parc est admirable par son étendue, scs mouvements 
de terrain, ses fabri«jues, scs forêts, etc.; il a trois lieues 
de tour et est traversé par le Lambro. 

Le fameux em|)ereur Frédéric Barberousse avait un 
palais à Monza, qui est devenu propriété communale et 
sert aujourd'hui de magasin à la ville. 

Il nous reste, pour achever notre excursion dans les 
environs de Milan, à parler de la ville et du lac île 
Lôme. 

Oette cité est bétie dans un agréable vallon, à huit 
lieues de Milan et à rexirémité du lae qui porte son 
nom. Caton l’Ancien afiirme que Cùme fut fondée par 
les Orobiens; Cornélius, par les Grecs qui peuplèrent les 
rives voisines, et Justin, par les Gaulois qui y vinrent 
sous In conduite de Brennus. S’il nous fallait choisir 
entre ces opinions diverses, nous serions tenté d’attri- 
buer aux Grecs l’origine de cette ville; car, outre qu'il 
est prouvé que les Pélasgesonl émigré dans le nord de 
l'Italie et y ont fondé do nombreux établissements, 
presque tous les noms des villes et villages <|ui avoisi- 
nent (^ôme sont d’étymologie grecajue, tels (|ue Lenno, 
Nesso, Leev'o, Colonin, Corenno, <jiii rap|K'llenl naturel - 
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lement Lcmnos, Naxos, Leueade, (’-oloime et Ooriiillie. 

Cônie, après avoir été dévastée par les Rhétiens, fut 
reconstruite par les Romains entièrement, ce qui lui lit 
donner le nom de Novo-Comum. Scipion y amena 
0,000 habitants ; Pompée réri(;ea en municipe et y 
transporta un grand nombre de colons, et, entre autres, 
.'>00 Grecs de familles nobles ; cnlin. César l’ayant em- 
bellie augmenta encore sa population de .5,000 nou- 
veaux colons. 

S’étant constituée en ville libre comme les autres 
cités lombardes, ü'une voulut rivaliser avec les Mila- 
nais, qui, après une guerre de dix ans, la détruisi- 
rent en -1127. Frédéric Rarberousse la reconstruisit 
en Plus tard, elle fut violemment agitée par 

les factions des Vilani et des Riisconi ; ces derniers 
la possédèrent jusqu’au commcneementde rannée tdOO, 
époque à laquelle ils la cédèrent aux Visconti. Depuis 
lors, t^inc a toujours suivi le sort de Milan. 

La cathédrale, commencée en 1590 et terminée en 
'1513, est un beau monument tout en marbre et dans 
le style de la renaissance. Elle est décorée de beaux ta- 
bleaux de Luini et de Gaudence Ferrari. L’église de 
Saint-Fidèle, la plus ancienne de la ville, est aussi 
un édilice curieux par sa construction; on y voit de 
Ik'IIcs fivsques de Camille Procaccini. 

Il existe à ('.ùme un lycée qui fut établi en 1821, cl 
dont les biUimenls se recummandent par une bonne 
architecture, la façade est surtout foi't belle, cl offre. 
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l'iilrcmilresi onieineiitH, les bustes des priiieipuiix |iei'- 
suiinaijcs qui illustrèrcut In ville, euinine les deux 
1‘linc, CcViliiis, poëte eomiquc; ('niiinius Rul'us, qui 
eliniila les vieloires de Tmjan; Paul .love, liislorieii et 
orateur; les papes limoeent XI et (’.léinent Xlll; le eomte 
(iaston Kczzonico, éerivaiii distiiif;ué , et eiilin Jenii- 
Raplistc Giovio, petit-iieveu de Paul Jove. La biblio- 
tlièque, (|uui(|ue d'une création réeente, est déjà nom- 
breuse ; on y v<)il une {jninde statue de saint Isidoi'e, 
par le Bernin. 

La |)opulation est d'envirun 18,000 babitants. Lcui' 
eommeree le plus important est celui des laines, qui 
jouit d'une réputation très nneieniie ; niitrerois, il était 
presque exeliisivemcnt exploité |iar les pères Humiliés, 
qui comptaient dans la ville plus de dix-huit maisons. 
Dans le x\® sit*e,le, (Vime expédiait à la seule Venise 
I2,00tl pièces de drap évaluées à 180,000 ducats, 
somme qui é<|uivaudrait maintenant à 2,070,000 livres 
tournois. Le eommeree de la soie fut aussi apporté 
de /urieb à (amie , vers le milieu du xiv" siècle, (ais 
lieux bratielies d'industrie y entretiennent eiieore une 
['rande activité. 

Le lac de Gôme présente la plus ravissante |(rome- 
nade qu’on puisse faire dans toute cette contrée. La 
variété des sites, la riebesse des villas (|ui rentoiireiit, 
l’aspeel des montagnes qui le dominent, la doueenrdu 
climat, tout eoncourl à rembellir. Il participe à la fois 
des beautés de la Suisse et de l'Italie; on [>eut même dire 
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qu’il offre coiniiie un rellel de lu (îrèee, puisqu'elle a 
donné, ainsi que nous en avons fait la remarque plus 
haut, quelques-uns de ses noms harmonieux à plusieurs 
des lieux environnants. 

Ix- lac de (xnne est formé par la Maira, qui s'y jette 
prés de Hiva, et par l’Adda, qui y entre au nord prés 
des ruines du chfltcau de Fuentés et qui en ressort à 
lx!eco. I.a con(i{;uration de ce lac est fort sinuulR-re ; 
on ne saurait mieux le comparer qu’à une fourche à 
deux dents formant entre elles un trian(;le. La ville de 
Cônie est située au bout du bras qui s’étend vers le sud- 
ouest; Ivecco est au bout de celui qui se dirige vers le 
sud-est; Riva s’élève à l'extrémité la plus septentrionale; 
et enlin le village de Rellaggio est placé sur le promon- 
toire qui divise le lac en deux branches. De Riva à 
(xuneon compte treize lieues et demie; de Riva à Lecco, 
onze lieues et demie seulement. Lu plus grande largeur 
du lac ne dépasse pas une lieue prés de Oadenabbia; su 
su|>erlicie est do quatre milles carrés environ ; son élé- 
vation au-dessus de la mer est évaluée à ^2 méti'es. Il 
est entièrement entouré de montagnes dont la hauteur 
varie de I ,fC9 à 2,275 mètres, et (|ui sont |)our la plu- 
part coinertes d'une végétation magnilique: de vignes, 
de lauriers, de üjpiiers et d’oliviers, et parsemées de 
|)elites villes, de bourgs, de villages et de maisons de 
campagne. 1x3 vent du nord, connu sous le nom de li- 
rano, souflle ordinairement depuis le coucher jusqu'au 
lexerdu soleil; à midi, le vent du sud, nommé brevu , 
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s'élève et dure jusqu'au soir. Mais quelquefois des vents 
de montagnes se précipitent avec impétuosité sur les 
eaux du lac et mettent en danger les petites barques trop 
éloignées des bords. 

L'endroit le plus célèbre et le plus visité du lac est la 
villa Pliniana, qui tire son nom de la fameuse fontaine 
intermittente observée par Pline l'Ancien et décrite par 
Pline le Jeune dans une de ses lettres. L'on a gravé lu 
traduction italienne de celle lettre sur une table de 
marbre noir pincée auprès de la source merveilleuse. 
Les opinions des deux Pline ne s'accordent pas tout à 
fait, car le premier prétend que le Ilux périodique de lu 
fontaine a lieu toutes les heures, tandis que le second 
assure qu'il ne se produit que trois fois par jour. Quoi 
qu’il en soit, le même phénomène existe encore aujour- 
d'hui et occupe comme autrefois les naturalistes et les 
géologues. La raison humaine veut se rendre compte 
de tout; aussi les systèmes se croisent, se combattent, 
se détruisent; mais la nature est toujours la même; 
elle se présente sans cesse aux yeux des savants ovec 
son ordre admirable, ses mystères et son immuta- 
bilité. 

La Pliniana fut bâtie en 1570 pur Anguissola, l'un 
des quatre chefs de la noblesse de Plaisance qui poi- 
gnardèrent Pierre-Louis Farnèse. Les idées agréables 
qu'inspire ce séjour si doux et si riant contrastent d'une 
façon étrange avee le crime du fondateur de cette villa, 
et l'on a peine à croire <|u'un projet sanguinaire ait pu 
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èlrc conçu un inllieii de ces jardins délicieux, de ces 
Irais oinbra(;es, de celle nalure luxuriunlc. 

Si l’linc n’a Jamais habile aux lieux où s’élève laPli- 
niaiia, quoi (|u’en aient pu dire certains auteurs trompés 
par le nom de cette villa, il o eu près de cet endroit deux 
maisons de campagne sur les bords du lac de Côme , 
l’une appelée Commlia, et l’autre Taujiedin. La première 
était située, selon queb|ues érudits, sur la pointe de 
IJellaggio, cl la seconde à Lenno, de l’autre côté du lac 
et presque vis-à-vis. Il parait que ces deux liabitalions 
étaient construites avec ce luxe, celte grandeur (jii’of- 
fraient les palais somptueux des Itumains opulents , au 
temps de la décadence. 

Plusieurs autres demeures magniliques embellissent 
le village de Bellaggio, entre outres la villa Melzi , dé- 
corée avec toute la pompe moderne et remarquable 
par ses beaux points de vue et par ses immenses 
jardins. On y voit un beau grou|)C représentant le 
Dante conduit par Béatrice, ouvrage deComelli, habile 
sculpteur. 

Lu face de Ikllaggio se trouve la villa Sommariva, 
située au milieu de superbes jardins en terrasse , et qui 
renferme une collection j)récicuse d’objets d’art , des 
IK-inlurcs de Ferrari et de Luini, un des meilleurs ta- 
bleaux d’Ap|>iani, la Joconde de Léonard de Vinci, une 
statue de Palamède par Canova, et une foule de cliel's- 
d'ofuvre de l'école llamande , tels <|ue des Téniers, des 
Wouvvcrmans, des Itubens, el<'. La salle a manger est 
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oriiéc d’une suite de bas-reliefs rcpréscntaiit rctin'i’c 
triomphale d' Alexandre dans Habijlone par le célèbre 
Tborwaldsen. Ce grand ouvrage avait été commandé 
par iVapoléon et serait probablement resté inachevé, si 
le comte de Sommariva, protecteur éclairé des arts , 
n’eùt engagé l’artiste it le terminer pour son compte. 
Ces bas-reliefs ont coûté 700,000 francs, y compris 
les frais de transport. Dans la clia|)clle du palais on 
voit un beau mausolée avec des ligures allégoriques, 
élevé à la mémoire du comte J.-L. Sommariva. O 
monument funéraire est de Pompée Marchesi, sculpteur 
renommé , établi à Milan depuis un grand nombi-e 
d'années. 

Prés de 1a branche de Lecco, triste, solitaire, et qui 
n’est point animée et variée comme la branche de Côme, 
on aperçoit Varéne, village considérable, dont le climat 
est si doux qu'outre ses nombreux oliviers, l’aloès et les 
plantes même de la Syrie peuvent y croître. Trois mon- 
tagnes pointues dominent ce lieu; l’une d’elles a plus 
de C,000 pieds et contient un glacier. On trouve dans 
les environs plusieurs cavernes profondes : à peu de 
distance du village, le ruisseau nommé Fiume di Latte 
se précipite d'une grotte située à t ,000 pieds au-dessus 
du lac. 

(iette cascade est plus haute, mais non pas plus belle 
que celle de Bellano. C’est là (|iie la Pioverna, au sortir 
de la vallée de Sassina . se jette dans le lac jiar une 
fente de roche et forme une chute verticale de 200 pieds 
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de liaulcur. Un puni sus|kmk1u sur rabiiiie aboutit à un 
escalier taillé dans le rue, au haut duquel ou a prati- 
(|iié un balcon. De ect endroit l'nùl plonge au fond du 
précipice, d'où l'on entend sortir un bruit semblable à 
celui du tonnerre. On nomme cette chute l’Orrido di 
Ihllano. 

Dans les montagnes (|ui séparent Doinaso de Oruve- 
dona, les femmes portent des espèces de frocs comme 
les capucins ; aussi les appelle-t-on fraie. Cet usage pro- 
vient d'un va>u fait par leurs mères, et ([u'elles conti- 
nuent à observ’cr religieusement ; mais la coquetterie 
n’y perd rien ; riiumblc capuchon ne cache pas entière- 
ment les jolis visages, et chez les riches paysanes l'or et 
les dentelles brillent (juclquefois sur la robe de biii'c 
des bons pères. 

I.’ancien palais des ducs d’Alvitto est situé à (irave- 
dona : ce vieux manoir, tout en marbre, est d'une belle 
architecture. 

C'est à Gravedona qu’il fut question de réunir le 
grand concile (ccuménique qui s’assembla depuis dans 
la ville de Trente, et que termina si heureusement, 
comme nous l'avons dit plus haut, saint Charles Borro- 
mce. C’eut été pour le lac de Corne une illustration 
de plus à ajouter à ses souvenirs littéraires et liisto- 
ri(|ues. 

Plus bas , on découvre le chétcaii fort de Musso , 
vieille fortincation creusée à pic dans le roc par le 
vaillant Trivuice, cl défendue depuis avec une rare aii- 
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<liice par le fameux Jean -Jacques Médicis , dont le 
lombeau est à la callKidrale de Milan. Coupable, ainsi 
qu’un autre capitaine nommé l’ozziiio , du meurtre 
d'Hector Visconti ordonné par François Sforze, celui- 
ci voulut à son tour SC débarrasser de tels instruments : 
l’ozzino fut tué; Médicis avait reçu l’ordre de se rendre 
au cbàtcau de Musso ; soupçonnant, dans le trajet, l'in- 
tention de Sforze, il ouvrit la lettre dont il était porteur, 
et se convainquit du sort qui l'attendait : aussitôt il 
remplaça cette lettre par une autre qui enjoignait nu 
(’ouverneur de lui remettre provisoirement le comman- 
dement du fort ; et de ce roc il brava toutes les atta- 
ques de Sforze par terre et par eau, devint la terreur 
de sa race, fit des comjuétes aux environs , s’empara 
de la Vnlleline, et ne consentit à la paix qu’après avoir 
obtenu , avec le paiement de 55,000 sequins, la souve- 
raineté , pour lui et ses descendants, de Lecco, et, en 
échange de la forteresse qu’il occupait, la possession de 
Meleguano, autre forteresse entre Milan et Lodi. 
crime fait peine chez de pareils hommes; il gène l’ad- 
miration qu’inspire leur prodigieux courage ; quelle 
ne serait point leur gloire, si, au lieu d’ètre poussés 
par le danger et l'intérét personnel, ils eussent été ani- 
més par le patriotisme et riionneur! 

Beaucoup d'autres endroits méritent d’ètre visités sui' 
les bords du lac de Corne ; nous n’avons parlé que des 
plus importants et de ceux que recommandent les chefs- 
d’oRUvre qu'on y admire. Il faudrait encore citer plu- 


Digitized by Google 





sieurs villas habitées par l’aristocratie milanaise ; mais, 
pour abréger les descriptions, il nous sufflra de dire 
que CCS splendides demeures n’auraient pas été dédai- 
gnées par les voluptueux Itomains, si sévèrement cen- 
surés par Horace. 
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î^ilan i Veinse par Uorgamr. Üre^cia. Vérone. Vicence ei Pad>ue. 


La roule la plus directe de Milan à Venise ne |>asse 
point par 15er(;aine; mais la plupart des voyajjeurs pré- 
fèrent s'écarter un peu de leur clicniin que d'omettre 
cette ville intéressante , d'autant plus que le détour 
ii’esl pos considérable, et que la diligence impériale suit 
cet itinéraire. 

Bergame fut fondée par les Orobiens, et passa suc- 
cessivement sous In puissanee des Gaulois, des Romains, 
puis des Barbares; parmi ecs lierniers, elle échut aux 
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Lombards , qui l'érigèrent en duché. La plupart des 
villes du nord de l’Italie ont eu la même origine et la 
même destinée : comme elles aussi, Bergame eut ses 
petits tyrans et ses vicissitudes. Placée entre Milan et 
Venise, elle fut souvent forcée de prendre parti pour 
l'une ou pour l’autre de ces capitales importantes, et 
eut à souffrir de leurs longues querelles. Enfin, en 
•1428, elle fit partie de la république vénitienne, qui 
expira, comme on sait, en -1797, à l'apparition de l'ar- 
mée du général Bonaparte ; et depuis ce temps Bergame 
a partagé le sort de Milan. 

Cette ville, placée dans une situation agréable, n’est 
pas grande et ne contient , y compris les faubourgs, 
qu’environ 30,000 habitants. Elle se divise en ville 
haute et ville basse, et présente un aspect fort pittores- 
que tant par ses escarpements que par ses curieux édi- 
fices. Elle est renommée encore aujourd’biii par son 
antique et superbe foirç, qui existait déjà en 913, et 
qui se tient dans un immense monument composé de 
340 boutiques. Ce bâtiment, l’un des plus considérables 
de l'Italie dans son genre, a été bâti vers le milieu du 
siècle dernier, et se trouve dans le faubourg Saint- 
I>éonard. 

En montant a la ville houle, on voit la cathédrale , 
élevée sur les dessins du chevalier Fontana; elle con- 
tient de beaux tableaux , et conserve le corps de saint 
.'VIexandre, patron de Bergame. Mais la plus belle église 
est Soinle-Morio-Majeure , ancienne basilique du temps 
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des I>oinhards, dont In façade est décorée de grandes co- 
lonnes soutenues par des lions en marbre rouge, et qui 
renferme de superbes peintures. Auprès de eette église 
est une ehapelle où l’on voit le mausolée du célèbre ca- 
pitaine Colleoni, qui, après avoir sei-vi divers souverains, 
devint général des armées vénitiennes , et fut, dit-on, 
le premier qui mit en usage l’artillerie légère et inventa 
les affûts de canon. Le béros est représenté sur un grand 
cheval de bois doré, placé au-dessus du tombeau, monu- 
ment curieux de l'histoire de l’art. Dans la même cha- 
pelle, on admire divers travaux d’ébénisterie exécutés 
avec une délicatesse et une élégance rares. 

Les autres églises de Bergame se font également remar- 
quer par leurs peintures. Il en est ainsi par toute l'Italie: 
dans chaque ville ce sont de nouveaux chefs-d'<euvre 
offerts à l'admiration du touriste. Nous entrons à peine 
dans cet admirable pays, que nous avons eu déjà à signaler 
à nos lecteurs une foule de tableaux, de statues, d'objets 
d’art de tonte espèce. Mais il nous faut maintenant passer 
avec rapidité sur les détails, pour ne pas tomber dans 
des énumérations longues et fastidieuses. Notre livre, 
d'ailleurs, n’est point un catalogue de musée , et nous 
ne pouvons être tenu d’enregistrer que les choses qui 
sortent tout à fait de ligne et que leur importance ne 
permet pas de négliger. 

On remarque encore à Bergame le palais appelé 
l’alazzo-Nuovo , bel édifice de .Scamozzi, ([ui est affecté 
aux bureaux du conseil municipal; le Palais de Jusliec, 
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sous l(“ |)orli<|iic (liKjuel osl une slnliic du Tasso, <|ui 
(Icsi't'udnil d'une rninille l)er(;anins(|ue ; et r^cadémie, 
l'ondée par le eomle Jaeqiies ('.arrarn. 

On sait que le iMM’sonnaqe (;rnlesque d'^r/rçuin est 
originaire des environs de IJergnnie ; e’étnil dans le jirin- 
eipe lu |H‘rsoniiiliealion exajjérée des manières, de l’aeecnt 
et du jar{{on des lialiitants de la vallée Brembana, qui, 
du rcsie, se dislin{]uent par une prande vivacité, beau- 
coup d'inlelli[;enee et une tournure d'esprit fort ori- 
jjinalc. Arlequin, après avoir oceujvé une place impor- 
tante sur le tbéâtre italien, s’est presque naturalisé en 
l'rancc, où il a joui pendant lon(;ues années d'une vogue 
extraordinaire. Il n’y a fws encore lon(;tcm|)s que la 
mode en est passée, puisque le tbéâtre de Florian ne se 
com[K>se prcscjiic en entier que d'arlequinades. M. Scble- 
j'el , dans son Cours de lillérature dramalique, a voulu 
faire remonter l’origine d'Arle(|uin et de Policliinelle 
jusque ebez les Flrus<|ues. Ses raisons paraissent |k>u 
eoneluantes , mais elles sont ingénieuses et établissent 
une succession très singulière entre l’ancien théâtre et 
le tbéâtre moderne. 

De Bcrgame jusqu'à Brescia on côtoie les Alpes à la 
distance «le deux ou trois milles. Cette partie de la Lom- 
bardie est populeuse et fertile; on est forcé d’admirer 
l'industrie des habitants qui, par le choix des engrais et 
la judicieuse distribution d«?s eaux, sont parvenus à fi‘- 
conder un sol <|ui autrefois était en quel(|iie sorte frappe 
de stérilité. La plaine entre la ville et les montagnes est 
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rirlie el l)ien cultivée ; de rmitrc côté, elle s’étend ii perte 
de vue jusqu’il Crémone , patrie des luthiers les pins 
célèbres, en tète desquels ligure le fameux Antoine Stra- 
divarius, qui florissait à la fin du xvii‘ siècle et an 
commencement du xviii'. 

Ia'S montagnes de la province de Bergame contiennent 
d'abondantes minières de fer et plusieurs carrières de 
bouille qui alimentent un grand nombre de manufac- 
tures. Entre Bergame et Brescia , on rencontre le lac 
d'Iseo, appelé anciennement lacus Sebinu$ , et qui doit son 
nom actuel au bourgd'lseo, situé sur sa rive méridionale. 
I-e fleuve Ollio, qui forme ce lac, prend sa source dans 
la haute vallée Canonica. 

Ce sont encore les Etrus(|ues qui ont fondé Brescia, 
s'il faut ajouter foi h l'assertion de Pline : quelques his- 
toriens ossignent même à cette ville une origine plus 
ancienne. I.es Gaulois Cénomaniens , conduits par Eli- 
lorius, s’établirent plus tard dans ce lieu après en avoir 
cbassc les habitants. Avec le temps, Brescia devint une 
cité florissante et la métropole de toute la contrée. Elle 
fut l'alliée de Borne, et prit part à la sanglante bataille de 
la Trcbbia contre Annibal; mais peu de temps après, 
elle perdit son indépendance, et fut subjuguée par sa 
puissante alliée. C.ependant elle obtint dans la suite des 
privilèges importants ; la faveur de Pompée lui acquit le 
titre de colonie romaine, et elle fut admise par C.ésar 
au droit de bourgeoisie. 

A 1a chute de l’empire romain, Brescia tomba sous le 
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1er (l'Aliii'iu, puis tl'Atliln, qui lu délriiisit unlièreinent. 
Kn 1811, les Gollis étant revenus dons ces contrées invi- 
tèrent le peu de citoyens réfugiés dans les forêts des 
montagnes voisines n reconstruire leur mallieureuse 
ville. \ dater de cette époque, Brescia répara peu îi peu 
ses désastres; mais, au moyen ûge, elle eut de nouveau 
à subir toutes les calamités des guerres qui cnsanglan- 
tcrcnl l'Italie. Ix's discordes civiles, la rivalité des nobles 
et du peuple augmentèrent encore ses infortunes. L'bis- 
toire de cette ville depuis le vin' siècle n'est qu’une 
longue série de malheurs jusqu'au xvi*, époque où les 
Français s’en emparèrent. Louis XII y fit son entrée 
solennelle avec une pompe tout à fait inusitée. Mais 
bientôt les vainqueurs abusèrent de leur pouvoir; et les 
Bressans, ne pouvant plus supporter leur tyrannie, se 
révoltèrent. Il s'agissait de remettre Brescia sous la do- 
mination vénitienne, et pour cela il fallait massacrer tous 
les Français. Le complot fut découvert, mais trop tard ; 
les insurgés purent se rendre maîtres de la place, et tous 
les Français cpii n'eurent pas le temps de prendre la 
fuite furent égorgés. Gaston de Fois , pour venger ce 
massacre, partit en toute hâte de Bologne, où il se trou- 
vait alors, s’empara de Brescia et la livra au pillage 
|>cndant trois joui's. C'était en I5t2 que se passaient ces 
tristes événements, lin demi-sii“cle après environ, la 
|>estc étendait ses ravages sur cette malheureuse cité ; en 
tCôO, le même Iléau décima su population; plus tard 
enfin , l'explosion d'une poudrière ruina une partie 
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de lu ville et fil périr uii (;riiiul iioiiihre (riiabitunls. 

Ureseiu , cc|>endant , résista à tous ces désastres et sc 
releva eoiistuiiinient de ses ruines. Les {juerrcs de la 
révolution, les campagnes d’Italie lui portèrent de nou- 
veaux coups; mais vingt-cinq années de paix et de rejios 
lui ont permis depuis de sc réparer et de s'embellir. 

(iette ville présente une forme carrée, si on y eom- 
prend la colline au sommet de laquelle s'élève le fort, 
et elle est traversée par deux rivières qui lui sont d'un 
grand secours pour ses nombreuses fabri(jues et pour 
son commerce. L’indiisti'ie y est assez ilorissante : on 
y trouve des manufactures d'armes bluiielics et d’armes 
à feu, de coutellerie et de toute sorte d’objets en fer et 
en acier, ainsi qu'une grande quantité de métiers pour 
la fabrication des tissus de lin et de coton. Les environs 
de Brescia, et en général toute la |)rovince dont elle est 
le elief-licu , sont plantés de mûriers, dont le produit, 
uni au commerce de soie qui y est très actif, est pour 
le pays une source de richesses. Le seul aspect de cette 
contrée suffit pour convaincre le voyageur que ses ha- 
bitants y jouissent presque tous d'une honnête aisance. 

Indépendamment des deux rivières dont nous avons 
j)arlé, Brescia est arrosée par près de KOO fontaines 
dont quelques-unes sont d'une architecture monumen- 
tale. Les murailles ont trois milles de circuit et ren- 
ferment dans leur enceinte 3,570 maisons et 35,000 ha- 
bitants. 

On rcmar(|ue à Brescia un assez grand nombre de 
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ruines roinuiiies, parmi lesquelles se distin[;ue un temple 
(le marbre consacre- a rempereur Vespnsien l’an 72 de 
notre ère. monument a été récemment découvert. 
On a eu l'heureuse idée d’y réunir toutes les anti- 
quités trouvées lors des fouilles qui ont été faites à 
diverses époques tant a Brescia que dmis les campagnes 
environnantes. La plupart de ces antiquités sont fort 
précieuses, entre autres une statue ailée, représentant 
la Victoire, chef-d’œuvre de la fonderie grecque. Toutes 
les inscriptions qu'on a pu recueillir sont placées , dans 
un ordre méthodique , sur les parois intérieures du 
temple; leur classification a été dirigée par le docteur 
Jean Labus, savant archéologue de Brescia. 

A c('»té du temple de Vespasien , il y a un théétre an- 
tique. l’rcsqu’en face s’élève un bâtiment qu’on suppose 
avoir été la Curie, puisqu’il parait certain que la petite 
place qui lui est (umtiguë servait de forum, au temps 
des Romains. 

Brescia possède aussi de fort beaux monuments mo- 
dernes. 

Le palais communal, nommé la Loygia, est bâti sur 
une belle place et vis-à-vis de portiques. Le premier 
étage a été dessiné par Tormentone, le second par San- 
sovino, et les grandes fenêtres qui y ont été ajoutées sont 
du célèbre Palladio. Commencé en -M92, ce superbi- 
édiliee, tout en marbre, ne fut termine qu’en J37L 
L’année même qui suivit son achèvement, il fut incendié, 
et la grande salle du jialais fut entièrement détruite; 
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accident qui lut attribué à la |MM'lidic des Véiiilicns : ils 
voulaient anéantir ainsi les titres contenus dans les 
archives de la Lo(j|;ia, et qui constataient les |)rivilé[;cs 
et les droits octroyés aux Bressans par les empereurs 
Henri VI et Henri Vil, et confirmés par les doges l’oscaià 
et lA>rédan. Cet acte de trahison et de fourberie poli- 
tique était bien digne des gouvernements italiens du 
moyen âge! 

L'ancicime cathédrale peut être considérée comme un 
des plus vieux édifices de l’Italie : elle parait dater du 
Ml' siècle et avoir été fondée par les Lombards, bien 
ipi'ou l'ait prise pour un temple païen. Deux saintes 
l'cliqiies y sont conservées avec la jilus grande vénéra- 
tion : ce sont d’abord un morceau assez considérable de 
la vraie croix donné à Manfredi, évéque de Brescia, par 
le pa|)c Eugène III, en L149; puis l'orillamme portée à 
la croisade par l’évécpie Albert qui, à la tète des Bressans, 
s’empara de Damiette en 4 221 , et planta ce même éten- 
dard sur les murs de la ville. Le vieux Dôme possède de 
bonnes |>eintures de Pierre Bosa, élè\e du Titien, et 
plusieurs autres d’Alexandre Bonvicini, surnommé le 
Moretto, et l'un des plus grands maîtres de l’école vé- 
nitienne. 

La nouvelle cathédrale s’élève à côté de l'ancicnnc; 
c’est un beau monument du xvi' siècle, mais qui a été 
retouché nombre de fois depuis son origine jusipi’en 
1825. Basilio Mazzali fut l’architecte de sa helle coupole. 
La fondation et rachèvement de cette église sont dus à 
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1)1 rolijjieiise liliériilité d»!s liabitants de Brescia , <nii 
furent toujours fort l)ien secon<lés par leurs évêques. 

!..'c(;lise de Sainte-Affre renferme d’excellents ta- 
bleaux des peintres les plus renommés, parmi lesquels 
il faut distinjjuer surtout la Femme adwbéredu Titien, 
admirable fi(;ure d’une expression vraie et touchante, 
et le Martyre de sainte Ajfra, T un des premiers cliefs- 
d’ti’uvre de Paul Véronése, qui a fait son propre por- 
trait en pei)'nant l’une des têtes couj)ées qu’on aper«,‘oit 
dans un coin du tableau : singulière fantaisie d'artiste 
qui, du reste, est bien conforme au sombre génie des 
Italiens du xv' et du xvi siècle. I^es autres peintures 
sont du Tintorct, de Palma le Jeune, de Bassano et de 
C.ésar Procaccini. 

Dans l’église de Saint-Nazaire-el-Saint-Celse, le Titien 
a peint le devant du maitre-autel, divisé en cinq com- 
partiments, et le Moretto, par ses beaux ouvrages, a su 
dignement soutenir le voisinage du Titien. 

Les églises Saint-François, Sainte-Marie-des-Grûces, 
Saint-Jean, Sainte-Marie-des-Miracles, Sainte-Eupliémie, 
Saint- .Alexandre , etc., contiennent toutes d’excellentes 
|R’intures des grands maîtres. 

Brescia compte aussi un assez grand nombre de ga- 
leries particulières fort riebes en objets d’art : telles 
sont principalement celles des comtes lÆCcbi et Paul Tosi. 

Ia: Campo-Santo (cimetière) de Brescia, situé hors 
de la porte Saint-Jean, est un grand et noble édirice, 
commencé en J 81 5 et construit sur les dessins de 
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l’architecle Vaiilini. On y voit, tant à l’intérieur qu'à 
l’extérieur, des sculptures remarquables exécutées par 
Démucrite Gandolfi, artiste bolonais. 

Le voyageur ne doit pas oublier de visiter la biblio- 
thèque publique dite Quiriniana, du nom du célèbre 
cardinal Quirino, évéque de Brescia et fondateur de 
cet utile établissement. Sans parler des manuscrits pré- 
cieux qui remontent jusqu'au vin*' siècle, la Quiriniana 
contient une quantité considérable de livres rares, une 
riche collection de gravures sur bois et sur cuivre, 
toutes fort anciennes ; un beau cabinet de physique, etc. 
Au nombre des objets curieux de cette bibliothècjuc se 
trouve une croix de forme grecque, appelée la Croce 
magna, enrichie des deux côtés de camées, de pierres 
orientales et d'autres pierres fines d'une rare beauté. 
On prétend que Didier, dernier roi des Lombards, fit 
présent de cette croix à sa fille Ansberg , abbesse du 
couvent de Sainte-Julie. 

Au sortir de Brescia, la route de Venise se dirige 
vers l’est et traverse de fertiles campagnes. On passe 
bientôt à Lonato et à Desenzano, deux villes que la cam- 
pagne d'Italie de J 796 a rendues célèbres; puis on ar- 
rive au lac de Garda. 

Ce lac était appelé Oenacus par les anciens : son nom 
moderne lui vient d'un château ainsi nommé, qui existe 
sur scs bords. Sa longueur est de onze lieues ; sa lar- 
geur dans la partie haute n'est que d'une lieue, tandis 
que dans la partie inférieure, elle est de douze milles. 
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Su plus {jraïulc lu'ofondoui' est de 290 inelres. Au eoin- 
inencemciit de l'été, le niveau du Inc s'exhausse d'en- 
viron einq pieds à cause de la fonte des neiges et des 
pluies du printemps. I-es eaux sont légères, pures et 
transparentes; leur température se maintient de quel- 
ques degrés nu-dessus de l'atmospliérc ; vers le fond 
elles sont très froides en été, et très chaudes en hiver, 
lors même que leur surface est prcs(|ue gelée. Quoi(|ue 
ce lac soit garanti du vent pr les hautes montagnes qui 
l'entourent, il est néanmoins soumis h des tempêtes qui 
en rendent la navigation très dangereuse. On sait (|ue 
Virgile a chanté ses orages et le mugissement de ses 
ondes, et depuis ce temps le lac de Garda n'a |M>int 
dégénéré, puisqu'il a fallu pourvoir d’une double ma- 
chine le bateau ù vapeur qui le parcourt. 

On prétend que ce lac a été formé par les eaux ve- 
nues du Tyrol et du pays de Trente, et on fonde cette 
opinion sur la ressemblance parfaite qui existe entre 
les pierres alpines de ces deux pays et celles du lac de 
Garda I-es alluvions et les éhoiilements de terrain ten- 
dent de jour en jour ii combler cet immense bassin, 
et ont déjà rempli quelques petits ports : il est donc 
certain qii’autrefois le lac était beaucoup plus considé- 
rable. Sa diminution progressive serait encore plus 
sensible, si des sources ne compensaient en partie la 
|M>rte des eaux produite par ré\aporution et jwr l'écou- 
lemcnt de la rivière du Mincio, qui s'en écInqijK' \crs 
la pai'lic la pins méridionale. On reman|ue, en ellet, 
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dulis lu l'üiid du lit des courants assez rapides, mais 
qui UC suivent pas de direction fixe et constante. 

Les rives du lac offrent au naturaliste plusieurs es- 
pèces de coquilla{;es qui se distinguent par la variété 
et par l’éclat de leurs couleurs. 

Les collines qui s’élèvent le long des bords sont peu 
fertiles en céréales, mois en revanche elles étalent aux 
yeux du voyageur des l>usquets d'orangers et de mû- 
riers, des berceaux et des festons de vignes. Le rivage 
est parsemé de maisons de campagne, de jolis villages 
et de petites villes, dont quelques-unes possèdent des 
ports sûrs et commodes qui donnent au commerce du 
lac une grande importance. Le plus considérable de ces 
ports est celui de Desenzano. 

Tous les environs de ce lac magnifique sont dignes 
d’ôtro visités avec attention ; les belles papeteries de 
Toscolano et de Maderno, la cascade de Ponale , les 
palais Bettoni et Bogliann, les coteaux de Bardolino, 
où croissent ces figues succulentes que le grand So- 
liman rappelait toujours aux esclaves chrétiens avec 
une satisfaction toute gastronomique, et une foule 
d'outres lieux pittoresques offrent nu touriste des ex- 
cursions du plus grand intérêt. 

Dans le milieu du Inc se trouve une petite lie, d'un 
mille à peu près de longueur, où le eointc I.eccbi n 
fait bâtir une élégante maison et planter un jardin bo- 
tanique qu'embellissent une foule de ploutcs rares. 

A rextrémité, du côté du midi, s'avance dans le bas- 
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sin In péninsule de Serniionc, dont In lon{riiciir est de 
deux milles. Catulle, séduit par la beauté de sa situa- 
tion, y avait fixé sa résidence, et l’on présume que les 
restes d'habitation qu'on y voit encore sont les débris 
de sa maison; c’est pourquoi, dans le pays, on appelle 
ces ruines les Grottes de Catulle. Aussi le chantre 
du moineau de Lesbie a-t-il célébré ces délicieuses 
contrées. 

Avant d’arriver à V'érone , il faut traverser Pes- 
ebiera, forteresse située à l'endroit où le Mincio sort 
du lac. Le Dante parle ainsi de cette place impor- 
tante : 


Siede Peschiera liello e forte arnese 
Da fronteggiar Itre.sciani e Bergamasrlii 
Onde la riva intorno più discese. 

Depuis que ces vers ont été écrits, Peschiera est de- 
venue encore plus considérable qu'elle ne l'était alors. 
Vers la fin du gouvernement de Venise, elle avait subi 
des mutilations de toute espèce, et était tombée dans un 
état de délabrement presque complet; mais l'un de nos 
officiers du génie les plus distingués , M. le général 
liaxo, l'a réparée, et plus récemment on y a fait des 
augmentations notables. 

Vérone, avec ses vieilles murailles llanquées de tours 
couronnées de créneaux, ses monuments anti(|ues, son 
architecture féodale , ses longues et larges rues, ses 
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souvenirs du moyen ùge, offre un nspect tout particu- 
lier. (loinme l’a fait observer un auteur moderne, une 
pareille ville devait être la capitale et le digne séjour de 
ce Can-Grande délia Scala, .\uguste du moyen Age, 
qui recevait dans sa cour littéraire le Dante et d'autres 
|K)ëtes proscrits. Un de ces réfugies a donné le détail 
de la noble et ingénieuse hospitalité que l’on recevait à 
Vérone, du temps de ce magnifique seigneur; c’est Sa- 
gatius Mucius Gazata, historien de Reggio, cité sou- 
vent par M. de Sismondi dans son Uisinire des Répu- 
bliquet italiennes. Divers appartements, dit cet écrivain , 
étaient assignés aux personnes admises dans cette cour 
splendide; à cbaciine d’elles, le seigneur de la Scala 
donnait des domestiques et une table servie avec abon- 
dance. I.eurs appariements étaient indiqués par des sym- 
boles et des devises : la Victoire pour les guerriers, 
l'Espérance pour les exilés, les Muscs pour les poètes. 
Mercure ou Apollon pour les artistes, le Paradis poul- 
ies prédicateurs et les prêtres ; singulier assemblage de 
sacré et de profane! Les salles étaient ornées de ta- 
bleaux qui rappelaient les vicissitudes de la fortune. 
Pendant les repas, des musiciens, des bouffons et des 
joueurs de gobelet parcouraient ces appartements. Sou- 
vent le prince appelait à sa propre table quelques-uns 
de ses hôtes, surtout (iuido de Caslello et Dante Ali- 
ghieri, qui le charmait par son génie. On retrouve 
dans plusieurs passages de la Divine Comédie des allu- 
sions à l’exil du Dante et à l'hospitalité qu’il reçut 
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auprès de Can-Graiide. Voici la traducliuii de quel- 
ques-unes des strophes du Paradis ; ce sont jMîut-élrc 
les vers les plus touclianis que l’exil ait jamais ins- 
pirés: «Tel qu'Hippolytc partit d’Athènes par la per- 
fidie impitoyable de sa marâtre, de même il te faut partir 
de Florence. Voila ce que l’on veut, voilà ce que l’on 
cherche; et ce qui se médite contre toi t’arrivera 
bientôt là oh le Christ tout le jour se marchande... Tu 
laisseras tout ce que tu chéris le plus tendrement : car 
tel est le premier trait que lance l’arc de l’exil. Tu 
éprouveras combien est amer le pain d’autrui, et com- 
bien il est dur de monter et de descendre l’escalier de 
rétraiijjer. Et ce qui t’accablera davanta{;u sera la 
compagnie malfaisante et ennemie avec laquelle tu tom- 
beras dans ce précipice Ton premier refuge et ton 

premier abri sera la générosité du grand Lombard, qui 
porte (dans ses armoiries) le saint oiseau sur l'échelle. » 
Mais il parait que la fierté sauvage du Dante ne s’ac- 
commodait pas toujours de l'accueil qu’il trouvait à la 
cour du seigneur de Vérone. .\vec son caractère h la fois 
fougueux et sombre, il dut se faire des ennemis parmi les 
eourtisans au milieu desquels il était obligé de vivre. 
Et, en effet, on rapporte que ces courtisans cherchaient 
parfois à l’humilier. Un jour, par exemple, qu’il dî- 
nait à la table de Can-fîrande , ils ne lui avaient servi 
que des os, et ils attendaient tons , les yeux fixés sur 
lui, l’effet de cette plaisanterie grossière, lorsqu’il les 
apostropha de ces mots, qui étaient une insulte pour eux 
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i‘l |)oni' leur maître : •< Minime miViim si canes ossa 
sua romeJrrunt ; ego aiilem non sum ennis. » (æUc 
plirnse traduite perd tout son sel, puisqu’elle renferme 
un jeu de mots sur le nom de Can qui, en latin, veut 
dire chien. Il est sinjjulier de voir le Dante faire des 
ealemboiirs. 

Une autre fois, le Dante ne paraissait pas prendre plai- 
sir aux jjrimnees et aux plaisanteries d’un certain bouf- 
fon, inal(jré le succès que ce dernier obtenait à la cour ; 
inlerrojfé par le prince liii-môme pourquoi seul il mé- 
prisait celui qui charmait tout le monde : « C’est, dit-il, 
que la ressemblance des moeurs fait les amis. » Le 
Dante payait ainsi par des satires et des injures l’bos- 
pitalilé qu’il recevait si généreusement. 

C’est pendant son exil que le Dante composa sa Divine 
i’oméilie, cette encyclopédie immense où sont résumées 
toutes les connaissances de son époque, cet ouvrage si 
grandiose, si majestueux, si varié, si énergique, dont 
on ne trouve aucun modèle dans les temps antérieurs, 
et qui n'a jamais été surpassé depuis ; ce poème enrin 
tout national et historique, dans lequel se personnifie 
en quelque sorte l'Italie du moyen âge, et qui a fait dire 
de son auteur qu’en s’élevant, il avait soulevé avec lui 
tout son siècle. 

Dans une des églises de Vérone, à San-Fcrmo, se trou- 
vent les tombeaux de deux descendants du Dante, Pierre 
et Louis Aligbicri, le premier fort versé dans les lettres 
grecques et latines , le second habile jurisconsulte ; ces 
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monuments leur ont été élevés par leur frère François 
Aligliieri, homme fort instruit lui-méme : on aime à 
voir cette illustre race rester fidèle jusqu'au bout au 
culte de la science. 

L’origine de Vérone remonte à une haute antiquité : 
on pense qu’elle fut bâtie vers le iv® ou le v* siècle avant 
l'ère chrétienne, et Tite-Livc en attribue la fondation aux 
Libériens, peuple gaulois. Les Étrusques et les V’énètes 
l’occupèrent plus tard les uns après les autres-, puis en- 
suite les Romains. guerre de Marius contre les 
Cimbres, et une partie de la guerre civile qui éclata 
entre Othon et Vitellius eurent lieu sur son territoire. 
Constantin la prit d'assaut en 542; Stilicon, général 
d'Honorius, y battit, en 402, les Ootlis commandés par 
Alaric. Dans la suite, Vérone eut son gouvernement 
particulier, comme toutes les villes principales du nord 
de l’Italie , et entra dons la fameuse ligue lombarde 
contre les empereurs d’Allemagne. Mais elle ne tarda pas 

être partagée entre deux factions, les Guelfes et les 
Gibelins, et les discordes civiles firent couler dans cette 
malheureuse cité des torrents de sang. Ce furent ces 
troubles intérieurs qui donnèrent naissance n l'inimitié 
des familles illustres des Cappelhtti ci des Monteechi, que 
nous appelons Capulets et Monlaûjus. Qui ne sait l'his- 
toire de Roméo et Giilietle’? Qui n’a lu dans Sbaks|>earc 
le récit touchant de leurs infortunes et de leur fin tra- 
gique? On montre encore dans un jardin qui fut, dit-on, 
autrefois un cimetière , le prétendu sarcophage de l’é- 


Digitized by Google 



•*»? t77 ev- 


jxiiise de Uoinêo ; ce n’est, à bien prendre, qu'nne 
espce d'auge fort (wu curieuse et dont rien ne garantit 
rautlienlieité ; cependant madame de Staël et un anti- 
quaire de Vérone fort instruit le regardent comme véri- 
table. Quoi <|ii’il en soit, cette tombe est l'objet d’Iion- 
neurs excessifs : une grande princesse a fait monter un 
collier et des bracelets de la pierre rougeiltre dont elle 
est formée; d'illustres étrangères, de jolies femmes de In 
ville portent à leur cou un jielit cercueil de la même 
pierre. Tout cela me fait croire qu’il en est du sépulcre 
de Juliette comme de la perruque de Koiisseaii à Erme- 
nonville, comme des rideaux du lit de Voltaire à Ferncy, 
comme de la plume (|ui a signé l’abdication de Napoléon 
à l'ontainebleau. Dans un siècle où l’on croit si peu aux 
miracles, il est étonnant qu’on ajoute une foi si crédule 
à celte miraculeuse inullipliention du même objet, tou- 
jours vendu et toujours à vendre. 

.\prcs avoir été quel(|ue tciii|)s llorissante sous les 
Scaligers et sous Mastino, Vérone, ville italienne de 
second ordre, subit tour à tour la domination de Ve- 
nise et de Milan : aussi, immédialcmeni après le règne 
de ces princes, son histoire se confond-elle avec celle 
des deux villes (|iii l'ont successivement retenue en leur 
pouvoir. 

Le nom de celte cité se raltaelie à quelques-uns des 
événements contemporains. C'est ii Vérone que le comte 
de Provence se réfugia pendant l'éinigralion avec plu- 
sieurs de ses serviteurs fidèles; mais il ne jouit paslong- 
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Itmps (le eel asile ; le I." avril , le S('i»al de Venise, 
erai|’iianl de se eoinproinellre \is-ii-vis du l'oiiverneineiit 
l'ran<,'ais, enjoi|'iiit à Monsieur, qui depuis la mort du 
lils de Ixiiis XVI avait pris le nom de Louis XVIII, de 
(juitter Vérone et les états de la république. 

Véi'oiie est située dans une plaine élevée de sept mètres 
environ au-dessus du niveau de la mer .Adriatique, et 
peut avoir 12,750 mètres de eireiiit. C’est une place forte 
(|ui, de nos jours, tend à prendre |)eu à peu une certaine 
importance, en raison des fortilleations nouvelles qu’on 
y construit. Llle est b:\tie sur les bords de l’Adi(je, (pii la 
(Üv ise en deux parties communiquant entre elles par 
ipiatre beaux ponts dont le plus remarquable est celui 
appelé Ponte tlel Cattel Fecchio ; on vante beaucoup l’une 
de ses arches qui a -145 pieds d'ouverture; le fameux 
pont du Ilialtoa Venise ne mesure ipie 99 pieds; mais il 
existe un jKint à Brioude, en .\uver|jne, qui en o -172. 

Le monument le plus curieux de celte ville est l’am- 
pbitliéùtre romain construit parTraJen, l’un des édifices 
de ce genre les mieux conservés qui existent en Europe. 
Il est loin sans doute de la grandeur du Colyséc de Home 
ou des Arènes de Nîmes; mais il (?st dans un midlleur 
étal, et à ce titre il est digne de toute l’attention du voya- 
geur, auijuel il donne une idée plus complète de ce 
i|u’étaient sous les Romains ces cirques , ces théâtres 
gigantesques qui reeevaient dans leur enceinte des po- 
pulations entières. 

Lorsipie cet (''difiee est couvert des vingt-deux mille 
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spectuluurs iju'il |>eiit coiitciiir, il nV\is(e |>ns au inoiuli- 
(le n-iiniuii plus imposante. Kn 'ITOO, on donna dans 
rampliilli(-àtre un grand combat de taureaux (|ui Gt ar- 
eoiirir prcs(|ue tous les habitants de la ville et des en- 
virons. Joseph II assista à un spectacle pareil; et, en 
IK22, ou donna aussi une semblable re|)réseiitntion eu 
l'bonneur des souverains réunis à Vérone. En temps 
ordinaire, le milieu du cii*(|ue est occupé par un petit 
tliéAtre de marionnettes (|tii produit un singulier con- 
traste a\ee ces ruines immenses, et surtout avec le sou- 
\enir des anciens condiats de gladiateurs. 

L’extérieur de ramphitliéAtre est habité pur les basses 
classes du |>cuple, de même que les .\rénes de Nimes. 
r.ettc occupation des monuments antiques par quelques 
|>auvres artisans ajoute je ne sais <|uoi d'original à lu 
physionomie pittoresque de ces débris, ('.'était |>eut-('-tre 
a quel(|u'un de ces obscui’s habitants du superbe umpbi- 
tluNitre d(! \ érone que le Dante disait, dans son indigna- 
tion de l’entendre écorcher, en cliuiitunt, ses admirables 
[Miésies; « Si tu ne veux pas <pie je gâte tes affaires, ne 
gâte pas les miennes ; tu chantes mon livre et tu ne le dis 
pas comme je l'ai fait, ('.i; sont mes outils à moi, et tu me 
les gâtes. » Et en même temps il prenait les outils de 
rmiM'ieret les jetait dans lu rue. 

I,es tombeaux des iiiagniGqucs seigneurs de Vérone, 
b'gères pyramides gotbi(|iies surmontées de 1a statue 
équestre de eliaqiie prince, sont d’une architecture dé- 
licieuse; mais ces vieux sépulcres en plein air pixHlui- 
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l'iiii’iil jiliis (l'i'fft'l s'ils SC troiiviiieiil sur une place moins 
ciroilc. I.c plus spicnilidu de ces mausolées csl celui de 
liai! Sijpiorio, rim des siiceesscm-s de Cando'aiidc. Nulle 
pari ou ne Irmne nulantde (jrauds eriminels que dans 
celte enceinte, f.an Si(;norio assassitia pnhliqueinent C.an- 
(irande II au milieu de la rue, prés de son palais; 
et dans ses derniers moments il lit élrniijjler son plus 
jeune frère Allioiu, pour assurer sa siieeession à ses 
lils naturels, Antoine et Ifartiiélemy, dont le premier, à 
|K>ine sur le trône, fit poijjnardcr l’autre. (s;rles, la fable 
a raconté moins d’horreurs <les frères ennemis de Tlièbes 
que l'histoire n’en rapporte de ceux de Vérone. 

li’are d(! Gavins était encore, il y a trente ans, un 
autre précieux débris de rantiquité. Ses colonnes élé- 
(jaiites, ses riches chapiteaux qui jonchent la terre et qui 
s'enfouissent de jour en jour sous les immondices de la 
i'illmlella , sont une de ces ruines de la civilisation non 
moins nombreuses, non moins rejjretlahics, et bien plus 
complètes que celles de la barbarie. 

A Vérone, comme dans beaucoii|) d'autres villes 
d’Italie, la principale é{;lise n’est point la catliéilrale, mais 
bien l'éjjlise de (pielquc saint |K)pulaire, puissant par la 
parole, et bienfaiteur du pays : c’est ainsi que .Saint- 
Zénon, Saint-.Antoine, Saint-Pétrone sont vérilablemenl 
les premiers édifices religieux de Vérone, de Padoue et 
de llologne, bien supérieurs à la cathédrale, malgré lu 
prédominance officielle de celle-ci. On dit que le temple 
de Saint-Zénon fut fondé par Péj>in, lils de Cbarlema(jnc, 
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rui (l'Itiilic. Qiimit iiu Dùine , e'eül un beau inoniiineiil 
l'otliiqiie <|ui renreriiie d'excullenlos j)einlur<.‘s. I.a porli- 
(!st sui'inuiitcc (l*‘s li{jui'es des trois reines <]ui ont eon- 
tribiié à rédiüeation de réjjlise; ce sont; lu mère <le 
tlliiirlemni'nu , su femme et su lille, qui de|iuis sont de- 
\enues les trois vertus tliéoloj'ules, et uu-<lessous des- 
<|iielles on il éerit les mots fuies, spes, cttriias. Duiis nue 
des eliiqielles sc trouve une énorme arête de poisson, 
etrun^e instrument de suppliée <|ui , selon lu tradition 
|Kipuluire, aurait servi à déea|)iter les saints martyrs 
Fernnis et llusticus. 

Nous ne parlerons de l'église Sainte-Hélène (|ue puree 
<|ue, le -15 janvier 1520, on vit un bomme |)uuvre, 
exilé, soutenir dans eet édiliee, devant une nondireuse 
assemblée, une thèse en latin sur la terre et l'eau : l’au- 
teur de eette bizarre dissertation était le Dante! 

Nous ne eiteroiis aussi l'église Suiiit-lleruardin <ju à 
euuse de su eliapelle l’ellegrini , véi'itable eliel'-d'ieuvre 
de Sati-Miebeli. Si dans les ouvi'iqjes littéraires quel<|iies 
pu(jes, (|uel(|ues li(;nes suflisent pour révéler le jjéiiit- 
des bommes supérieurs, il doit eu être de même dans 
les beaux-arts ; la eliapelle l’ellejjriui est un des plus 
beaux litres de gloire de son habile arebileele. Telle est 
sou heureuse disposition, sa eonservalion parfaite, et 
l'exeellenle (jualilé de la pierre employée à la eonslruire, 
<|ue ee monument semible n'èlre aelievé (jue (Miier, ijuoi- 
que déjà il eonqile trois siècles irexisteiiee. 

Vérone possède bien quelipies autres é|;lises, telles que 
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Siiiiit-Sébustivii , |tuis Sainte-Marit.'-iti-()r|rai)(> , doiil la 
sacristie est citée comme la plus belle de l'Italie, et cniiii 
Saint-(ieor(;cs-Majciir , <|iii toutes trois mériteraient 
les liomiours d'une description tant por les tableaux 
(|u’elles rcul'crment cpie |>or les ornements <|u'elles 
doivent à lu sculpture; mais nous épar{jiierons au lecteur 
des détails souvent ennuyeux , et dont peut-être nous 
n'avons été déjà «pic trop prodi('uc. Si nous avons cité 
ces trois églises, cc n’est que pour dire encore un mot 
de Snn-Miebeli , leur auteur. Cet artiste extraordinaire 
semble le constructeur universel de Vérone, comme 
Palladio est celui de Vicence ; palais, chapelles, tom- 
beaux, portes, remparts, San-Micbeli atout fait. 

Dans le (|iiarlier de lu ville a|>|>elé Véronetta, on voit 
encore quelques curieux édifices anciens et modernes, 
entre outres un grand |M>rtiquc, nommé Parla Je' Horsari, 
où se trouve une inscription qui date du temps de l’em- 
pereur (iallien. Ia;s jui-dins du Palais Giiisti s’étendent 
aussi de ce côté; on y jouit d'un coup d’ieil maguinque 
non seulement sur toute lu ville, mais encore sur une 
étendue immense de pays; la vue est bornée seulement 
nu loin |iur les montagnes ipie domine le Monle-Baldo, 
surnommé le Jardin des Alpes. 

Sur une des places publiques de Vérone (le marché 
aux herbes, je crois), on remar(|ue une eoloime (|u'il 
siiliisait autrefois à un débiteur de toueber |H)ur être à 
l'abri des |K>iirsuiles de scs créanciers : c’était là un 
étrange pi-i\ ilége, bien ridiriile assurément, si nous le 
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jugeoiis à noire point de vue, mais (|ui prouve eoinbien 
les anciens étaient iii(;énieux ù sc créer des moyens d'é- 
eliap|K‘r à la contrainte por corps, si redoutable chez 
les peuples libres. 

l’eu de villes ont produit autant d'hommes illustres 
(|uc Vérone. Elle est la patrie de Catulle, de Cornélius 
Ne|K)s, de Vitruve, d'Emilius Marcus, de l’anvinio, de 
Cuarino, de Maflei, des deux llieci, de l'Orbelto, de 
Sartori, etc. Elle s'honore d'avoir donné le jour à l’aiil 
N’éronése, ce |K‘inlre si célèbre par la fertilité de son 
talent, por la vérité de ses couleurs, parle naturel de ses 
admirables eompositions. La France a la t;loire de |m>s- 
séder le plus vanté de ses tableaux, les Noces de Cana, 
mai;nili*jue pu(je qui résume a elle seule toutes les bril- 
lantes qualités de son auteur. Chose extraordinaire ! 
cette vaste peinture, (|ui contient plus de cent person- 
nages, ne fut payée i|ue quatre cents francs <lc notre 
monnaie! Assurément, à ne juger *|ue |)ar ce fait, le 
siècle où vivait Paul Véronèse n'était |K)inl celui de 
l'àge d’or. 

Dans les environs de Vérone est né Jules-César Sea- 
liger, dont on disait i|u'il n'y avait point eu de plus 
grand philosophe depuis .Aristote, de plus grand poète 
de|)uis Virgile, de plus grand médecin depuis Hippo- 
crate. 

.Nous ne <|iiittcrons pas cette belle cité sans parler de 
1a basili(|uc Saint-!Nn/.uirc-el-Saint-Ca.‘lsc, la plus vieille 
antiquité chrétienne du pays cl même de toutes les pro- 
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viiices vùiiilieiiiius, puisqu'cllu ruiiioiitü nu vi' sit'ck*. 
I-es ({roltes qui ruvoisincnt servirent de retraite aux 
premiers chrétiens, et sont comme les catacoml)es de 
Vérone. En parcourant ces sombres souterrains , on ne 
[«ut s«! défendre d'une profonde émotion au souvenir 
des mallieiirs qu'ont eu a subir les zélateurs du Christ 
au commencement de notre ère; combien on admire 
cette foi enthousiaste qui leur lit préférer les pei’sécu- 
tions et les supplices au parjure et à l'apostasie ! Quel 
spectacle sublime que celui de cette église naissante, 
obligée de se cacher dans les entrailles de la terre pour 
adorer son Dieu, elle qui devait un jour être la reine 
du monde; de cette église que le monde entier sem- 
blait repousser aloi's, bien qu'elle lui apportât l'intelli- 
gence et la liberté! Tels sont les impénétrables décrets 
de la l’rovidcnce : elle se sert pour arriver à scs fins 
des moyens en apparence les plus faibles; elle élève les 
humbles et abaisse les sii|)erbe8, comme dit l’Ecriture : 
llumiles impirril Louis, rl ilirilfs ilimisil inniies. 

Après avoir quitté Vérone pour reprendre sa route 
vers Venise, le voyageur rencontre les fameux champs 
de bataille d’ .Arcole et de Rivoli , si célèbres dans nos 
fastes militaires, puis bientôt après lu village de Monte- 
bcllo, qui a donné sou nom à l'illustre maréchal Lannes, 
à celui ijiie Napoléon apjiclail le brave des braves. 

Nous arrivons à \ icence, la ville de Palladio. 

Cette cité |H‘ut à juste titre se vanter d'ètre une di-s 
plus anciennes de l'Italie; c'est pourquoi il est trf>s dif- 
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licilc (le (lire quels lurent ses |)reiiiiers roiiduleurs : ù eet 
(jgard, les sovants ne s’accordent {jut-re, et nous ne 
eherclierons pas à les mettre d’aecord. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que V'icence (ut un inunici|>c des Ko- 
niains , auxquels elle rournit une foule d’Iioinines dis- 
tin|;u(‘s qui oeeu|R>rent des charges importantes sous 
la ri>puhli(|ue et même sous les empereurs. A l’ari’ivée 
des (ioths, elle fut saecagée par Attila; soumise ensuite 
aux l^nnhards, puis aux rois d’Italie, elle secoua le 
joug et forma quelque temps une république particu- 
lière. (]e fut en cette qualité qu’elle entra dans la li- 
gue lombarde contre Frédéric Barberousse, et qu’elle 
prit part à la paix de Constance, signée entre la ligue 
et ce prince en 1185. Mais cette liberté éphémère ne 
lui procura aucun avantage. i,a tyrannie du despotisme 
étranger ne fit que céder la place ù la tyrannie des fac- 
tions et aux désastres des guerres civiles. Au reste, elle 
eut cela de commun avec toutes les républiques qui 
surgirent à cette é|MM|ue. 

En (25G, Vieenee fut livrée aux llammes par l’eni- 
jiereur Frédéric II, et l’on [leut dire que l’existenee 
|N)liti(|ue de cette ville s'éteignit avec eet incendie. De- 
puis lors, elle ebangeu fréquemment de maître, sans 
jamais retrouver cette paix dont elle avait joui pen- 
dant (|uelqiies années, dans les premiers temps de son 
indépendance. 

Trav erséc |>ar deux torrents, le Baeciglione et le Bc- 
Irone, <|ui la désolent par des inondations fré(|uentes. 
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Vicencc a six l)eaux poiiU, dont riiii, iipiwlé le |mmiI 
dtlle Barche, est d'une grandeur im|M>sante, niiiis <{iii 
semble démesurée, quand on la compare uvee la lar- 
geur de la rivière, dont les eaux sont très basses enélé. 
C'(a>l ce qui faisait dire à un plaisant : « Vendez votre 
|K)iit, ou achetez une rivière. » 

La ville est jolie, malgré son extrême saleté. Llle 
compte 25,000 Ames, et se gloriiie d'étre le l>erccau 
d'André Palladio, le créateur de ses palais et de ses mo- 
numents, qui attestent à la fois le talent de 1'urti.ste cl 
son amour pour sa patrie. 

Palladio naquit en 1518. De bonne lieiire le goût de 
l'arcbiteelui'e se développa en lui, et il voyagea pour 
étudier les grands monuments des anciens; c'est ainsi 
(ju'il vint en France pour visiter les antiquités de Nî- 
mes. Il avait été employé ù la construction de Saint- 
Pierre de Home, lorsque la mort de Paul III lit stis- 
|>endre les travaux qui lui avaient été confiés, il se 
rendit alors en Toscane, où il construisit la façade du 
palais du grand-due à Campe Mai-zo. Puis, il fut ap- 
|)clé ù Venise : il s’y trouvait lors du passage par cette 
ville de Henri III, qui quittait la couronne de Polo|pie 
pour celle de France; et on le chargea de la direc- 
tion d'une fête donnée par la république à ce monar- 
que. Les magnilicences qu'il déploya à cette occasion 
ne |H‘uvent être facilement décrites. Au nombre des 
divertissements tpi'il imagina, il y avait une sorte de 
danse fort originale, assez siunblable à celle (|iie nous 
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n|)|>elons iiiijourd'liui polonaiie, et <laiis b(|iieilo lotü; 
les jeunes nobles vénitiens délilérent, donnunl bi main 
il une jeune dame, devant le roi et le do|;e. On ra- 
conte qu’au moment où parurent les premiers couples, 
Henri III ùta sa toque |iour les saluer, et qu'ensuitc il 
In remit; mais son ambassadeur lui ayant dit à l'o- 
reille que ceux qui suivaient, et qui étaient plus de quatre 
cents, étaient é[;alemcnl des nobles, c’est-à-dire de la 
caste des souveroins de la république, alors le roi dit nu 
doge que puisqu’il y avait là tant de princes et de prin- 
cesses il ôterait de nouveau sa toque |M>ur les saluer, 
mais qu’il ne la remettrait que lorsque tous seraient 
passés. Il parait, du reste, que la l'étc plut au mo- 
narque fran^'ais, car, avant de partir, il adressa à Pal- 
ladio de l'rnnds compliments. 

On ne saurait énumérer le nombre prodi|jieux d’édi- 
lices publics et de maisons particulières <|ue cet artiste 
a fait construire. Quoiqu’il se servit ulteriintivcment 
des cinq ordres tl'arcliitccturc, il avait une espèce de 
prédilection jM»ur l’ordre ionique. 

Palladio était non seulement (rrand architecte, mais 
<'iicore excellent dessinateur, et l’on conçoit que le ^ 
prince de Condè ait voulu à tout prix acquérir quel- 
ques dessins de ce mnitre. En doTîi, il publia les 
(’ommentatres de César sur la version dcBaldelli, ornés 
de <|iiarante et une planches. Il est, de |)lus, auteur 
<rim traité d'arcbileclure <pii obtint un tel succès, que 
dans res|)acc de soixante-douze ans on en lit six édi- 
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tioii!) a Venise, et qn'on le traduisit dans toutes les 
luii{'ues de rEuro|>e. Enliii, pour que rien ne manquât 
à sa ijluire, les ureliitectes de toutes les nations l'ont 
pris pour modèle ; et jusque chez les |H!uples du nord, 
on retrouve son {'cnre d'areliiteeture : ainsi en Suède, 
il y a de très beaux èdiliees modernes eonstrnits sur 
ses dessins et dans son style. 

Malheureusement, à Vieenee, à edté des splendides 
i'onstruetions dues il son (jénic se trouvent des mai- 
sons d’une pauvreté abjecte, et les ma^rniliqucs statues 
de marbre qu'il a fait élever servent d'appui à d'in- 
nombrables mendiants et à des soldats oisifs qui vien- 
nent lit s'étendre an soleil. 

Parmi les palais de Vieenee, il faut d'abord placer les 
deux palais publics , celui délia liai/wiie et celui del l'ii- 
pilanin. Ia; premier est, à proprement parler, le Palais 
de Justice de la ville : c’est là que sié|;ent les tribunaux; 
il est situé sur la place de’ .Vi;/»uri. \ji fa<,-ade du second 
s’élève sur un des côtés de la même place. Tous deux 
sont de Palladio. Un a |)retcndu que cet artiste avait 
<lumié aux Vieentins le |;oùt de bâtir dans une inten- 
tion perlide, et afin de ruiner |dusieurs familles dont il 
avait à se venj'er. Assurément, voilà un sint;nlier calcul ! 
mais il est plus probable <|ue ses ennemis et ses rivaux 
ont inventé cette calomnie absurde, dans l'impuissance 
de trouver contre lui rien outre ebose à dii'e. 

Il y a près de vini;t maisons à Vieenee <|ni |•asscnl 
pour être de PnIhnIio. Si on ne peut raisonnablement 
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l)!S lui ulli'il)iu‘i' liiiilcs, il liiiit lûi'ii t'iu'oiiMiiUi'o iiu'clli's 
soûl t-j'nivmcnl (lues il iK's iirtisli's forl (lisliiij'iiés. 

Vous cilerons encore comme un clicf-<r<ciivrc de 
riircliitcete vicentin le Uicâlre Olympique, créé par Ici; 
mcmiircs de l’aeadémie du meme nom pour y repré- 
senter les lra|;édics de Soplioelcel d'l‘'uripide, traduites 
en italien. Cel('*difiee fut eonstruit au xvi' siècle, sur la 
place de l'isola, dans nn [p'and liùtiment où l'on entre 
par si'pl rues, à l'imitation dos théâtres antiques. Tou- 
tefois, au lieu d'étre eu pierre ou en marbre, le théâtre 
Olympi(|ue est en liois, hormis les murs de soutène- 
ment et les statues dont il est décoré, l’alladio a réuni 
dans ce monument tout ce que la convenance des 
modernes pouvait accorder au (;oùl de l'anliiiiiité. <'.e 
chef-<r(euvre couronne diqnemenl une vie d'artiste si 
bien remplie. Les éludes, les faliqiies cl les voya|;es 
avaient altéré la santé de ce qrand homme, qui mourut 
le 19 aoùl15S0, à un âqeoù il |>nuvnit encore produire 
de nouveaux oiivrafjcs et terminer ceux (|u'il avait com- 
mencés. Comme il n'arrive que trop souvent, plusieurs 
de ceux-ci furent (jâlés par les architectes auxquels on 
en conlia raclièvement. 

Vollaii'e assure <jue c'est au théâtre Olympique que 
fnl jouée, en 1511, la .S’ojjAontsùa du Trissino. On sait 
que celle pièce fut la première des tragédies dites clani- 
ques : ainsi Vicence est le berceau de la triple unité ; 
c'est un titre (|ui doit la rendre sacrée pour tout |K><qe 
dramatique resté lidèle aux règles d'Aristote. 
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Oïl ('iiin|i(t‘ à Vii'i'iK'e jiliis dn soixante é{;lises, |>res(|ue 
tontes rielies cil peintures des premiers mailres ; mérite 
d'autant plus ({rand que la ville doit à ses propres ar- 
tistes la plupart des chefs-triruvre qu'elle renferme. 

Terminons notre visite des principaux monuments 
de eetlc cité par une sorte de pèlerina(je à la célébré 
v^Viscdrlla Miidanna det Monle. Un arc de triomphe, situé 
dans un faubourg de Viccnee, et donnant entrée sur uu 
immense escalier qui s’élève jusqu'au sommet d'une 
montagne, conduit à un beau portique de deux milles 
de longueur, et assez semblable ii celui de Bologne. On 
arrive ù la |iorte du lieu saint sous cette longue galcrii* 
d'un aspect grandiose et noble, quoique cependant elle 
offre un défaut de |iers|)ective assez extraordinaire; cai- 
chaque arcade a un de scs piliers plus court que l’autre, 
de sorte que l'nplomb semble manquer partout. I.'inté- 
rieur de la basilique estd'une belle simplicité ; mais rien 
n'égale la splendeur et la magniricence de la clia|H>lle 
de la vierge ; les ornements somptueux qui la décorent 
proxiennent en partie des dons offerts par la piété des 
fidèles cl|)ar les nombreux pèlerins que cette église attire 
île tous les |M)iiits de l'Italie. 

La statue de la Vierge, surchargée de riches vêlements, 
est un ouvrage grec. 

Quelques tableaux de cette cba[K'lle sont excellents; 
nous mentionnerons la Vierge tenant le Chrift mort entre ses 
bras, deMontugna; la Vierge et l’enfant Jésus au milieu des 
anges, vaste composition de .Iules Unrpioni; la Vierge 
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Iilaçdiil ïfiifanl Jrsu» sur le pMfshil d'une slalue pdirnne 
renrersée, de Ménnjjeol, |X‘iiiti'e rninçiiis, <|iii domin fi'llf 
l)idle iH'inliirc ii l.-i ville de Vieeiiee comme souvenir de 
l’nsile qu’il y ovnit trouvé pendont la révolution ; V Adora- 
tion des Mages, placée dans le réfectoire du couvent, elief- 
d'ieuvre de Montagna, et le merveilleux tableau de Paul 
Véronèse repri>sentant le Christ sous les traits d'un voya- 
geur, assis fl la table de saint Grégoire. 

Plusieurs routes conduisent de Vicencc à Venise ; nous 
suivrons celle qui s’étend dans la plaine et qui passe ii 
Padoue, rime des plus anciennes villes de l’Italie, et 
jadis la plus savante. Mlle est située entre le Médtiaeus 
major cl le Méduacus minor, qui ontchaïq'é leurs noms 
contre ceux de Brentn et de Uaccliiirlione. Ix‘plus bril- 
lant témoi(;nn(je de runli(|uité de Padoue est ce passade 
de Viri'ile qui en attribue la fondation à Anténor, et <|ue 
ndille a traduit ainsi : 

Anténor, de la Grèce affrontant la furie, 

A bien pu pénétrer dans les mers d'illvrie, 

A liien osé franchir le Timave fameux. 


lii, lui-mème, à Padoue, en dépit de Junon, 
son |>eu|)le a donné ses armes et son nom. 

Ia's savants, il est vrai, disputent pour savoir si la 
IJrenta est véritablement le Timavus de Virgile, et si la 
ville (|u’il appelle Patavium est bien celle que nous nom- 
mons Padoue; mais il est diflicile de croire qu’il ait 
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|iii s'y iiu'‘|irt'ii(li'i', et le [tins nombre <ies liislorieiis 

nipiK»rle bi foiulnlion <le Padoiie à Antéiior. On fixe 
l'origine de relie ville à l’année •H8.> avant J. date 
que |)orte l'inscriplion gravée sur la |>elile porte d'Of/iii- 
Satili. 

La puissance militaire de celle cité a longtemps brillé 
d’un vif éclat, puisqu'aii récit de Strabon elle pouvait 
armer plus de 1*20,000 soldats, et qu’elle comptait parmi 
ses habitants jusqu’à 500 cbevaliers romains. D’autres 
écrivains prétendent même que sa jwpulalion s’élevait 
à un million et demi d'individus. Dans le temps que 
Home, assiégée par les Gaulois, était réduite aux der- 
nières extrémités, les troii|>es de l’adoue, secondant la 
valeur de Gamille, contribuèrent surtout à son salut. 
Les Humains re<,-urenl encore dans d'autres occasions 
critiques de puissants secours des Padouans. 

Padoue, lors de l’invasion des barbares, n’éehappa 
point à leurs ravages; elle eut la même desliiu'-e que 
les villes voisines, et fut successivement ravagée par 
.-Marie et par Attila. Les babitanls flrirent la fuite ; (piel- 
qiies-uns se réfugièrent dans les Iles des lagunes et \ 
bâtirent des villages qui furent dans la suite sous la 
juridiction des magistrats de Padoue, jusqu'à ce qu’avant 
formé la superbe Venise, celle colonie subjugua son 
ancienne métropole. 

Plus lard Padoue fut encore bridée et ravagée plu- 
sieurs fois, (l'était à l'un de nos plus grands princes, 
à celui qui pendant le moyen âge réunit par un même 
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lii'M les Itomains et les IJarharos, et <iui étenilil sa tlo- 
inination sur la moitié du nioudc alors coiiuii, (|irii 
était réservé de venger Padoue des injures du soi-l et 
de la relever de scs ruines. (Miarlcniagnc fit rétablii’ 
eetle ville en TT--!, lorsque, vainqueur de Désidério que 
l.uitprand avait désigné comme son successeur, il mit 
sur sa propre tête la couronne des l.ombards. 

Quand les jiclits seigneurs envaliirent l'Italie, Padoue 
partagea la destinée de toutes les autres répuliliipies de 
ce pays. En 1237, elle tomba au pouvoir d’Ezz.clino. 
r.e faroiicbc despote employa toute sa vie, tout son cou- 
rage, tous ses talents à fonder une tyrannie telle (|ue 
non seulement l'Italie, mais peut-être le monde, n’en 
avait point encore subi de semblable. L’art avec kapiel 
il usurpa la souveraineté au milieu de républicains 
jaloux, les crimes par lesquels il la conserva, sa gran- 
deur et sa chute, sont un intéressant sujet d’étude. 
Après avoir ravi au marquis d'Este le titre de podestat 
<le la ville de Padoue, qui était alors la jtlus puissaiile 
des trois républiques guelfes de la marche Trévisane ; 
après avoir fait périr dou Jordan , prieur de Saiiit- 
ncnoit,que l’on regardait comme un saint, et qui échauf- 
fait par ses prédications rentbousiasme et la valeur des 
Padouans; après avoir réduit ces derniers à 1a plus 
dure servitude, il tourna ses armes contre les seigneurs 
de (’.arrare, contre le marquis d’Este, et contre les villes 
de Keltre et de Ucilune qu'il soumit à sa puissance. 

Un récit détaillé des crimes irEz/.elino serait trop 
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rÙNollaiit; mu' siinplo t^üimniTatioii do som viotiiiios ik; 
|M)urri)il iiilorossor (|iic rou\ à qui leurs noms no sont 
|ins inconnus. 

Pnrmi tous les inrorlunés <|ui tomberont sous les 
coups do 00 tyrnn, il on est doux <|ui si|{naloront leurs 
derniers moments par des actes d'un ooiirajjo liéroî- 
(|iio. Hainier de Itonollo, traduit devant son Iribnnal, 
on présonoe de tout le poti|)lo, était accusé d’avoir 
voulu livrer Padoiic au marquis d’Este. Rainior, pour 
toute défense , dénonça nu peuple raoousnlion d’Ezzo- 
lino lui-méme oomme une infâme calomnie : « Je no 
doute pas, disait-il, qu’un |>i’ompt supplice no m’at- 
tende ; mais mon seul crime est d’avoir témoi(;né mes 
rojjrets de ce (|iie mes oonoitoyens ont confié à Ezze- 
lino l’autorité souveraine, et de ce qu’ils sont si cruelle- 
ment punis de leur faute. » l.e tyran fit traîner sur la 
place puhliipie le couraj'cnx Raini<‘r, et ordonna «pi'on 
lui abattit la tête. 

Jean do Soananda fut cité, sous un ju'éte.xte à pou 
près semblable , dovaiil le podestat de Vérone , dijjno 
créature d'Ezzelino. Quoiqu’il comparût cbari;é de 
cbaincs et entouré de (Tardes, il s’élança tout à coup 
sur son ju(;e, et le renversant de son tribunal, il le 
frappa à la tète de trois cou|)S d'un poi(jnard qu’il avait 
oaebé SOUS ses vêtements. Le |H>destat fut blessé mor- 
tellement avant que ses satellites eussent le temps de 
mettre en pièces Scanarola avec leurs hallebardes, 
('.'est il cette occasion que |irit naissance ce proverbe 
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ilalioii, terrible |M)iir les despotes, et qui fut dés lors 
répété de bouclie en bouelie : « C-elui qui veut moiirir 
est maître delà vie d'un tyran. » 

Mais de si {jrands forfaits devaient enfin recevoir leur 
eliàtiment. Innocent IV\ en prêcha une croi- 

sade contre Kz/.elino. Peu de temps auparavant, deu\ 
({enlilsliommen avaient tenté de délivrer leur |>atrie de 
ce monstre odieux : ils se nommaient Monté et Araldo. 
liCur complot ayant été découvert, ils furent conduits 
à Vérone, où Kzzelino résidait alors, pour y être mis 
en jii[jement. Ils arrivèrent devant le palais publie, pen- 
dant qii’E/zelino était à table, et attirèrent son attention 
jwr leurs cris et par les injures qu’ils proféraient contre 
lui. Ne pouvant maîtriser sa etdère, le tyran quitta 
ses convives et se précipita au-devant d'eux en s’é- 
criant : « Qu’ils viennent à la male lieiire, les traî- 
tres ! » Monté, liés qu’il râpèrent, se dé(jaf[ennt des 
mains des soldats, le saisit et le jeta par terre. Tandis 
qu'il s’efforçait d'enlever à Ezzelino son |M>i|'nard, et 
qu’en même temps il lui déchirait le visage avec ses 
dents, un garde trancha avec son sabre la jambe droite 
du prisonnier; d’autres, cependant, massacraient .Araldo 
qui voulait venir à son aide. Monté, insensible à cette 
première atteinte et aux coups qu’on ne cessait de lui 
porter, n’abandonnait pas sa proie et faisait d’in- 
croyables efforts pour l’étouffer entre ses bras. Enfin 
il succomba sous mille cou|)s, et rendit le dernier 
soupir sur le corps même d’E/zelino, ijui fut long- 
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l<'iii|)s à se iviiielli'e «le ses lilessiires et île sa lerreiir. 

I.es anatlièines irinnoeent IV eonlre le seijjnenr île 
l’mioiie lie fiireiil pas stériles; liieiitiM une armée iioni- 
lireiise se rassembla sous les ordres du léj;at Pliilip[>e. 
l'izzelino sut eepeiidant se maintenir (pielipie leinjis sur 
un pied de (juerre respectable. Mais dans le cours de 
l'année 1250, son étoile coinmen(;a il jiàlir : il fut fait 
prisonnier tandis ipi’il se diri|p'ait sur Ikrjîame, après 
un combat saii(jlant où il avait été jjrièvement blessé. 
Il ne voulut point survivre à sa défaite : en vain appela-l- 
011 des médecins jMiur le soigner, il refusa leurs secours, 
et ayant rouvert liii-mème ses blessures, il mourut 
le onzième jour de sa captivité, a Soneino , où son corps 
est enseveli. 

Padone, délivrée enfin d'Ezzelino et de sa tyrannie 
sanguinaire, reprit aussitôt une forme républicaine qui 
sc''maintint jusqu’en -IS-IS. F.es C.arrares eurent ensuite 
la principale autorité, mais ils ne rexereèrcnt qu’avec 
modération et pour le bien public. Puis celte ville passa 
sous la domination des Scaligcrs, revint plus tard aux 
(jirrares, pour se soumettre en définitive ù Venise 
en d-iOo. 

Après l'innlile siège que l’empereur Maximilien mit 
devant Padoue en -tiiOt), cette ville fut fortifiée par les 
Vénitiens, qui rentonrèrent de murailles, élevèrent vingt 
bastions, parmi les(|uels ceux appelés rornaro et. Vairitc- 
Croix, ouvrages de .San - Mielieli , étaient considérés 
comme deux eliefs-d’onivre <rarcbiterlure militaire. 
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l’adouc i“sl (le Idrine ti'iunj'ulaire et a sept portes très 
reiiiar(|iial(lcs. De|iuis <[tieU|ues années elle a été eonsi- 
(léral)leinenl embellie, et on pourrait presque dire renou- 
velée ; cejiendant on y voit encore (iuel(|ues rues étroites, 
obscures et montucuses. De cba(pie coté des rues rè(;nent 
des porti(|ues qui procurent aux piétons ravantage de 
parcourir toute la ville t'i l'abri du soleil ou de la pluie. 
Toutefois, ras|)eet général de la ville est triste et mo- 
notone, et on respire mal sous ces vieux portiqu<‘s <pii 
cacbent le ciel. 

Le .Va/one (la grande salle) est célèbre dans toute l'Ku- 
ro|>c. On appelle ainsi l'ancien grand palais; c'est la 
partie prise pour le tout, car ce nom lui vient de 1a salle 
immense qu'il renferme, et (|iii n'a pas moins de 
ÔÜO pieds de long sur 100 |)icds de large. La voûte en 
plomb est r(cuvre d'un frère, ermite de l'ordre de 
Saint-Augustin, qui rexécuta en rannée <500; depuis 
elle a (‘té plusieurs fois détruite et rétablie. Lu dernier 
lieu, elle fut entiérenienl enlevée en •l7oG; mais le 
sénat de Venise la lit réparer et ajouta à l'édilice une 
méridienne. Cette voûte gigantesque est soutenue par 
de gros appuis, nu nombre de 00, placés dans les murs 
latéraux. Aux quatre côtés de lu salle sont de beaux 
escaliers, qui y donnent accès par autant de |>ortes : 
sur chacune d'elles est un buste en demi-relief offrant le 
portrait d'un personnage célèbre de l’adouc; on y voit 
celui de Titc-Live, le ])rince des historiens, celui du théo- 
logien Albert, celui de l’aolo, jurisconsulte, et enlin le 
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biiüle (lu l’ielro d'Appone, iiiédcciii t'iiiiiciix, (|ui (■liidia 
il l’arisel y prit ses dejjrt-s. I/i Sahne est situii parallèle- 
ment à l'èquateur, de sorte que, dans réqiiinoxc (avant 
qu’on ne bâtit le jialais prétorial), les rayons du soleil à 
son lever entraient par les fenêtres du dernier rang vers 
l'est et sortaient par (Milles du couchant; dans les sol- 
stices, ils entraient par les ouvertures du midi et sor- 
taient par celles du nord; de plus, les rayons solaires 
allaient de mois en mois frapper les signes du zodiaque 
correspondants, ijui sont peints le long des murs du 
Salone, et sur lcs(|uels le soleil passait avec une régula- 
rité parfaite. 

('.ette salle était autrefois une espèce de bazar, et sert 
aujourd'hui nu tirage de la loterie. Elle est depuis 
longtemps très délabrée. Ses è|>aisses murailles sont 
couvertes de peintures à fresque fort anciennes et dont 
plusieurs, du (Üotto, ont été retourbées en 1702 par 
/annoni. 

Lu pierre, nommée Lapis ciluperii, qu’.Vddison u 
vue h riIôtcl-de-V'illc, se trouve maintenant au Salone. 
Cette pierre axait la même destination <|ue la colonne 
du Marché aux Herbes de Vérone. Le débiteur (jui 
voulait faire cesser les poursuites de ses créanciers 
devait s’asseoir trois fois sur cette pierre, entière- 
ment nu, et jurer <|u’il n’avait |ias cinq livres vail- 
lant. \ l'intrépidité avec laquelle certains débiteurs de 
notre teni|)s montrent leurs visages, on peut penser 
<|uc si la même [licrrc existait à l'aris, ils ne rougi- 
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niieiit (le se smiiiiellre à celle (!'preuve. Disons ii la 
louanjjc des l’udoumis (jue celte pieiTo, esjR’ce de sel- 
lette en granit noir, n’est pas du tout usé-e. Il y avait 
\ingl-(|uatre ans <jiie celte eoutiinie n'.idait plus pra- 
tiqu(?e lors du voyage d’Addison, en 1700. De j>areilles 
pierres existaient, au nioyeii âge, dans diverses villes 
de l’Italie, à riorcnce, à Sienne, etc.; il n'y avait de 
dilï(ireiiee (jue dans le etiréinonial. Li|ipo a mis dans 
l’enfer l>urles(|ue de son Malmantite les dûmes lloren- 
lines, qui pur la dt!qR‘iise de leur toilette avaient conduit 
leurs maris sur lu pierre des (k'hileurs. 

Le D()inc de i’adouc, uelievé- dans le siècle derniei', 
est d’une ureliileeture assez im'-dioere. I<a seule euriosilf- 
(|u’il renferme est une Vierge du fliotto, donnée par 
Pétrarque, qui regardait ce morceau eonime un elief- 
d'o’uvre de l’art. 

I.a l)usili(pie de Saint-Antoine, appelée il SaiiUi, est 
sans contredit l’une des plus Itrillantes et des plus re- 
nonmiées de ritulie, de même que le patron de cette 
église est, à Padoue, le saint le plus vénéré du calen- 
drier. lün effet, suint Antoine fut le ihuumalurge de son 
si(>ele : il nu(|uit à l.isitonne l'un IlOo, entra dans 
l’ordre de Saint- Fruin^ois (|ui commcii(;uit à devenir 
eéléld'c, prêcha en Italie avec tant de succès, et lit tant de 
conversions, qu’étant mort en I2ôl, à l’age de trente- 
six ans, il fut canonisé dès rannée suivante. 

Son église fut commencée en I2.’>.')par Nieolas Pisano, 
et tcrmiiu-ecn l.'jO" ; la construction, un peu orientale, 
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u|)|>iM'tient au style {rollii<|ue aiieieii, et offre six eoii pôles, 
flmi(|iié€s (le deux clochers d'une nrcliitccture hardie. 
L’intérieur de ce vaste éditice correspond it la majesté do 
l’extérieur : les^einturcs, les sculptures, les has-rcliefs, 
les bronzes, les pierres iincs, les marbres les plus rares 
y sont répandus à profusion. Le corps de saint An- 
toine , qui re[K)se dans l’enceinte de cette basilique, y 
attire un grand nombre de fidèles; il est jdacé dans 
une cbapclle qui peut passer pour une des plus riches 
et des plus magnifiques du monde chrétien , tant par 
les matières jirécieuses qui la composent (|ue par 
l’excellence des ouvrages de tous genres qu’elle ren- 
ferme. 

La Scuola del Sauto (confrérie de Saint-Antoine), voi- 
sine de l’église, possède de belles et curieuses fresques du 
Titien. Il est d'autant plus néeessaire de les citer, qu'elles 
sont les seules qui existent de ce grand peintre. 

On ne peut parler de Saint-Antoine de l’adoue sans 
dire (|uelques mots du célèbre Tartini, qui, jiendant 
plus de trente ans, fut attaché ii cette église. Personne 
n’ignore que ce grand violoniste composa un mor- 
ceau appelé la Sonate du Diable, pièce tout ù fait 
extraordinaire, qui est restée un ouvrage classique en 
même temps qu’une des curiosités les plus remarqua- 
bles de la musi(|ue. Voici comment l'artiste lui-niéme 
raconte le fuit qui a donné lieu à cette com|iusition 
oi'iginalü : » Une nuit, en 1715, je rêvais que j’avais fait 
un pacte et (|ue le diable était à mon service, fout me 
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réussissait ù suuliait ; mes volontés étaient toujours pré- 
venues, et mes désirs toujours surpassés par le zèle de 
mon étrange domesti(|ue. J'imaginai de lui donner 
mon violon pour voir s’il parviendrait é jouer de cet 
instrument; mais quelle fut ma surprise lorsque je 
l'entendis improviser une sonate si singulière et si 
belle, exécutée avec tant de supériorité et d’intelli- 
gence, que jusque-là je n'avais pu rien concevoir (|ui 
lui fût comparable! J'étais dans le ravissement, et mon 
émotion était telle que je pouvais à peine respirer. Une 
sensation aussi vive ünit par m’éveiller. Je pris à l’ins- 
tant mon violon, espérant retrouver une partie de ce 
que je venais d’entendre; ce fut en vain. La pièce (pie 
je composai en ce moment est à la vérité la meilleure 
que j’aie jamais faite, et je la nomme encore la Sonate 
lin Diable; mais est elle si fort au-<lessous de ce qui m’a- 
vait frappé, que j’eusse brisé mon violon à l'instant 
mémo et abandonné pour toujours la musique, s’il 
in’eùl été possible de m’en passer. » 

I.a fondation de la célèbre université de Padouc pa- 
rait remonter au xiii' siècle. Ses professeurs jouissaient 
de la plus grande considération, et les nobles tenaient 
à honneur d’entrer dans leur corporation savante. 
De Lalande assure que celle université a compté jusqu’à 
18,000 écoliers; il est vrai que même, dans les temps 
les plus barbares, on y accourait de tous les pays ; mais 
aujourd'bui elle n’en a plus guère que J, 000 environ. 
Sous le vestibule de l’é-dilice est placée une bonne statue 
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lie niurbre, ijiii représeiile rilliistre lleléiie-lAieréce 
(loriiaro Piscopia , mûrie en I08i, à Ireiite-liuil ans; 
elle savait res|)agnol, le IVançais, le laliii, le (jrcc, 
riiébreu et l’arabe, élail poêle el musicienne, dissertait 
sur la tliéolojîie, rastrunomie, les mathématiques, et 
fut reçue docteur en philosophie 5 ruiiiversilé. Depuis 
quelques années, on voit au cabinet de physiipie une 
vertèbre de Galilée, qui fut dérobée |>ar le médecin 
Goccbi, chargé en 1737 de la translation de ses restes 
à l’église Sainte-Croix de Florence. L'n doigt de cet 
homme célèbre, arraché par une fraude pareille, est 
exposé à la Laurentienne. Singulière destinée! L’envie 
emprisonna Galilée de son vivant, l’admiralioii le mit 
en pièces après sa mort. Ce savant illustre avait occupé 
à Padoiie la chaire de philosophie pendant dix-huit ans; 
et ce fut là qu’en présence du doge et des principaux 
de l'état il üt, en ICO!), ses premières expériences du 
télescope et du pendule. 

IjC Palais de l’Université est un monument de Pal- 
ladio; on l’appelle il Bo (Le liieuf) du nom d'une 
vieille enseigne ; il paraîtrait ijii'anciennement il exis- 
tait dans cet endroit une auberge. L’édilice est d'une 
architecture grande et majestueuse, lu façade est ornée 
de quatre colonnes doriques cannelées, et la cour est 
environnée d’un beau portique à deux étages. 

La bibliothèque de runiversilé compte soixante-dix 
mille volumes. Parmi les portraits ipii ol•ncnl ce vaste 
local, ligure celui de Pétrarque. Cei'les, on ne pouvait 
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mieux le placer qu’au milieu des livres, car ce ('raiid 
poêle lut le plus intrépide des Iceleurs, puistju’il mou- 
rut dans sa bibliothèque, un ouvrage ù la main. 

Le (joùt des lettres, des arts et des sciences fut tou- 
jours très vif à Padoue. Dès l’an -1540, il s’y forma 
une académie à laquelle tous les beaux esprits de l'Italie 
se firent associer. Depuis ce tcmps-lù, il s’en est formé 
vinjjt autres; mais la plus célèbre de toutes est celle des 
Hicovruli, qui recevait des femmes. C’est un usajje que 
l'Académie française fut plusieurs fois tentée d’imiter; 
sous F/Ouis XIV, Charpentier appuyait l’admission de 
mesdames Scudéry, Desboulières et Dacicr ; dans le 
dernier siècle, les candidats de d'Aleinbert furent, dit- 
on, mesdames iVeeker, d'Cpinay et de Cenlis. De nos 
jours, la même proposition n’aurait rien d’étrange, 
et les talents de quelques femmes en feraient de fort 
<lignes académiciennes. 

I.es voyageurs qui passent à Pad<nie oublient rare- 
ment d’entrer au fameux café Pédrocchi , dont le luxe 
arehiteclural rivalise avec celui de quelques palais de 
la ville. Là, tout est en marbre, les murailles, les co- 
lonnes et le ]>avé. (’^et édifice fait honneur ù rarcbitecte 
Za|>elli, à qui Padoue doit aussi les superbes bâtiments 
du nouvel hôpital. 

Ce fut par une brillante matinée que je quittai Padoue, 
la patrie de 'fite-Live, du peintre Tiépolo cl du poète 
Césarotti , laissant derrière moi les bains d'.\bano, déjà 
célèbres du temps de Tibère, la Chartreuse, et enlin les 
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couvonls de l’raylia et de Monte-Ortoiie. C'esl une eliose 
délieieiise (jiie cette promenade le lon[{ des rives de la 
Hrenta : le eanal, à droite, coule à travers une prairie 
fertile et riante, où les champs de blé, les vi(;nes éta- 
lent leurs riches trésors ; a (jauehe, ce sont d’élé(;antes 
villas tout en inarhre, avec leurs fa(;ades palladicmies , 
leurs jalousies vertes, leiii’s parterres et leurs oranje- 
ries ; somptueuses demeures <pii semblent encore ha- 
bitées par les Fuscarini et les Bembi des (jrands jours 
de 1a républi(|iie vénitienne. 

Mais déjà nous atteignons Fusina, où une (;rande 
l'ondole noire nous attend |K)ur nous transporter à Ve- 
nise la Belle. 

Je vais donc voir enlin la reine de l’Adriatique! 

A mesure que 1a barque s’éloijjne du rivajjc, la cité 
des values, cette Home de la mer, comme on l'a 
nommée , apparaît et ('randit h l'horizon. Bientôt les 
clochers et les dômes de Venise brillent sous Féclat du 
s<dcil de midi, et ses palais, à demi voilés par les teintes 
aeriennes de réloij;nement, déploient peu à |)eu leurs 
superbes j)roportions. Aucun son ne vient encore frap- 
per notre oreille, et rien ne trouble le silence do mort 
qui rèjjne de toutes parts autour de nous, si ce n’est le 
bruit monotone et cadencé des rames de notre j'ondole : 
on dirait que cette ville vient d'écbap|R‘r à un déluge 
universel , et que ses maisons commencent à reparailre 
auHiessus des eaux. 
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Tout le monde a dit son mot sur Venise ; Slinkspeare 
n logé son Shylork dans les l)oiiti(|ues du Rialto ; lord 
Ilyron n promené sa gondole sur le firand Canal ; 
Coojwr a placé son mystérieux Ihavo prés du Pont-des- 
Soiipirsj Casimir Dclavigne a écrit un millier d'alexan- 
drins sur l'inrortuné Faliero ; Roger do Reauvoir a passé 
ses soirées avec les oisifs de la Piazzetta; madame Sand 
n fait un livre délicieux sur les mosaïques de Saint-Marc; 
Venise, en un mot, s’est trouvée sous la plume de tous 
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les poêles, de tous les roinnnciers, petits ou (îraiuls. Ix’s , 
enliiiicts littéraires nous ont décoché les Barbarigo, les 
(Iradénigo, les Mocénigo, les Morosini, les Manini et les 
Bi'agadini. Mais si nos écrivains ont beaucoup eniprunU' 
à VV'iiisc, eu revancbe ils lui ont parfois terriblement 
prêté ! Et ]M)urtanl, malgré tant de récits, de vers et de 
volumes, Venise a conservé tout son intérêt, toute son 
originalité. 

Le tableau le plus complet qu’on puisse faire de Ve- 
nise est celui qu’en a tracé Fénimore Cooi>er, et au- 
(|uel nous emprunterons quelques détails pour donner 
il nos lecteurs une idée exacte de l’aspeet général de 
cette ville. 

Venise est située sur un amas d'iles basses et sablon- 
neuses, et il est probable que le pays qui se trouve le plus 
près du golfe, si ce n'est même toute cette plaine im- 
mense <le 1a Lombardie, est de même un terrain d’allii- 
vion. [)ii reste, quelle (jiie soit l’origine de ce large et 
fertile royaume , les causes qui ont donné naissance aux 
lagunes de Venise sont trop apparentes pour être mé- 
connues. Plusieurs torrents qui découlent des Alpes 
versent dans ce lieu leur tribut ù l’Adriatique; leurs 
eaux y arrivent chargées de débris de montagnes pulvé- 
risés ; lorsque la violence du courant cesse de les en- 
traîner , ces particules se déposent nécessairement dans 
le golfe là où elles éprouvent la résistance puissante de la 
mer. Peu à peu le sable , agité par les vagues, s’est ac- 
cumulé en monticules sous- marins , qui plus tard sc 
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sont ûlt'vé.s jiisqu'mi-dessus de la surface des eaux, car 
la conséquence naturelle du courant d’une rivière (|ui se 
rencontre avec les eaux de quelques bassins plus larges 
où il n’y a pas un fond de roche est la formation , à 
l’endroit où les forces opposées se neutralisent, d’un 
banc (|u’on appelle, en terme technique, une barre. Les 
côtes des Ivtats-Unis fournisscntdes preuves constantes de 
la vérité de cette théorie, chaque rivière ayant sa barre, 
avec scs canaux, (|ui sont souvent déplacés ou nettoyés 
par les inondations, les brises on les marées. 

L’action continue des vents du sud-est, d’un côté, et 
l’augmentation périodique des courants des Alpes, de 
l’autre, ont transformé la barre de l’entrée des lagunes 
vénitiennes en une succession d’ilcs qui s’étendent, en 
ligne droite, presqu’en travers de rembouebure du 
g<dfe : il a follti, en effet, (]ue les rivières s’ouvrissent 
quelques canaux pour leur jiassage ; sans cela, ce qui est 
maintenant une lagune serait, il y a longtemps, devenu 
un lac. Un autre millier d’années |)cut changer le carac- 
tère de ce pays, au pt)int de métamorphoser la baie en 
rivières , et le rivage boueux en prairies semblables à 
celles qui s’étendent , pendant un si grand nombre de 
lieues , dans l’intérieur des terres. 

La digue de sable qui donne au port de Venise et à 
ses lagunes toute leur sécurité est appelée le Lido de 
Palestrine; elle est artiGcielle sur plusieurs points. 
Toutes les îles vénitiennes sont groupées les unes près 
des autres, ù la distance d’une portée de canon de cette 
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iKirrÜTfi |>rol('rlrice : niissi scrait-il diflloilc de Iroiivor 
un liavro jiliis rommode et plus sûr que celui de Venise. 

Comme les plus profonds canaux dos lagunes oui été 
conservés, la ville est coupée dans chaque direction par 
des passages qui , d'après leur apparence, sont appeli's 
canaux, mais qui, en réalité, sont autant de |>etits hras 
do mer. Sur le hord de C('s passages, les murailles des 
maisons sortent littéralement de l'eau, ear l'économie 
du terrain a forcé les habitants à étendre leurs demeures 
Jusqu'à la limite la plus extrême. 

F.a |)liipart des îles de Venise n’étaient dans l’origine 
(|ue des bancs de terre périodiquement à sec, et sur 
toutes l'usage des pilotis a été nécessaire pour su|>portcr 
le poids des églises, des palais et des monuments publics, 
sous lesquels, dans la suite des siècles, l' humble mon- 
ceau de sable s'est accru. 

f.a grande multitude des canaux a donné à presque 
tous les bâtiments la facilité d'une entrée par eau; mais 
tandis que presque chaque maison a sa façade sur un 
canal, il existe toujours des communications par derrière 
avec les passages intérieurs de la ville. C’est une faute 
dans les descriptions de Venise de tant parler de ses 
canaux et si peu de ses rues. Ces dernières sont étroites, 
mais elles sont pavées , commodes , silencieuses , et 
couptmt toutes les Iles, qui cummuni<|uent entre elles par 
un nombre incalculable de ponts. Quoique le sabot d'un 
cheval et le bruit d'une roue de voiture ne soient Jamais 
enten<lus dans ces étroites avenues, elles sont d'une 
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(jrande utilité pour tous les besoins et les usajrcs de la 
vie doincstique. 

Le peu de largeur de la plupart des canaux de Ve- 
nise, les mille détours qu'il faut faire pour aller d’un 
quartier à un autre, et le passage continuel des barques 
qui se croisent en tous sens, ont donné lieu à un mode 
de construction tout particulier pour les gondoles, et à 
une manière de ramer tellement spéciale à cette ville 
qu'il est nécessaire d'en dire un mot. La gondole est un 
bateau, long et étroit, parfaitement convenable à la lo- 
calité, et tout différent des embarcations en usage dans 
les autres pays. Au centre est une espèce de petite ca- 
bane, dont le fond est occupé par une banquette garnie, 
et chaque côté par un strapontin fort bas; cette cabane 
ressemble assez exactement à une caisse de carrosse. Le 
gondolier est placé debout sur un petit pont angulaire 
situé à la poupe, et a le visage tourné dans la direction 
vers laquelle la gondole marche; de lé, pour lui, la 
nécessité de ramera l’inverse du sens ordinaire, c’est-à- 
dire en poussant l’aviron en avant, au lieu de le tirera 
lui, comme cela se pratique partout ailleurs. Le gon- 
dolier ne se sert habituellement que d’un seul aviron 
jK)ur conduire sa barque, et quoique cet aviron soit 
placé sur le côté, il le manie avec tant d’adresse que ja- 
mais le bateau ne tourne sur lui-même sans nécessité, 
et qu’il s’avance en ligne directe comme s’il y avait deux 
rames. La position droite du batelier exige que le pivot 
sur lequel repose l’aviron ait une élévation correspon- 



210 vî.<- 

Jaiilc; aiisüi a-t-uii lixé ii run des côtés de la t'ondoie 
une lijje de bois qui sert d'appui ù l'aviron et qui a 
deux ou trois tolletièros, les unes au-dessus des autres, 
pour se prêter à la taille des différents rameurs, ou 
pour faciliter le mouvement plus ou moins raccourci 
du bras, suivant le besoin de la mameuvre. Comme les 
occasions de faire passer l'aviron d’une de ces échan- 
crures il l'autre, et même de le chan(jer de coté, sont 
fréquentes, les ouvertures sont grandes, de sorte que 
l’aviron ne peut être maintenu en place que par une 
rare dextérité et par une harmonie parfaite entre l’in- 
tensité de l’effort qui fait avancer la barque et la résis- 
tance de l'eau. Toutes ces difficultés réunies font de lu, 
science du gondolier une des branches les plus déli- 
cates de l’art du marin, puisqu'il est certain que la force 
musculaire, quoique d’un grand secours, ne passe qu’a- 
près l'adresse. 

Mais , |)cndant que nous parlons , la gondole qui 
nous a pris à Fusina nous entraîne vers le Grand Canal : 
déjà nous avons traversé la lagune, et voii i que nous 
entrons dans la ville. 

liC premier as|>ect de Venise a quelque chose de plus 
triste que celui des ruines ordinaires : la nature vit au- 
près de celles-là, et quelquefois elle les décore ; debout 
depuis des siècles, on sent qu’elles peuvent durer d’au- 
tres siècles encore, et qu’elles survivront à la chute des 
empires; mais ici ces ruines nouvelles sont menacées 
d’une destruction totale, et l’on prévoit que la mer par- 
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viviulra un jixirii rcTOiii|iu-rir l'etti; |>Iiuh‘ (jiie les lioiiiines 
lui ont disputée si longtemps. Alors périront |>our tou- 
jours les nobles restes d’une grandeur éclipsée, les nio- 
numents somptueux, les travaux gigante$(|uesdc tant de 
générations, les cliel's-d'œuvre si vantés, et peut-être 
même jusqu'aux souvenirs d’une ville si célèbre. 
sont là d'amères pensées auxquelles il est impossible 
de se soustraire en voyant les traces lamentables de la 
décadence de Venise. 

Il y a quelques années, un Vénitien, préoccupé de ce 
triste avenir, proposa de joindre sa ville natale au con- 
tinent en comblant la lagune, (’e projet hardi avait déjà 
été conçu par un doge éclairé du dernier siècle , Marc 
Foscarini, à l’époque qui précéda la chute de la répu- 
blique. Une grande route devrait être établie sur le point 
le plus étroit de la lagune, »lont la longueur n’est en- 
viron que de deux milles et demi ; les matériaux de cette 
route, qui serait plantée d’arbres, garnie de trottoirs, 
bordée de deux canaux parallèles, et coui)ée de ]H)iits- 
levis pour la défense de la place, se trouveraient facile- 
ment dans la fange des marais et le gravier des rivières 
voisines ; la déjwnse de cet énorme travail ne «lépasse- 
rait pas un million et demi de llorins. 

Il est certain que Venise trouverait de grands avan- 
tages dans sa réunion à la terre ferme ; mais en sup|H>- 
sant qu’une telle entreprise fût possible, ne serait -ce 
pas là une autre espèce de destruction , piiis(|n’un 
pareil cbangement enlèverait à la reine de l'Adriatique 

it. 
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son caractère pillorcsqiie et sa position inerveilleust'? 

Ije Grand Canal , esjwce de croissant (jiii traverse 
toute la ville et la divise en deux parties inégales, est 
bordé, dans toute sa longueur, de ces palais superbes, 
de ces anciennes demeures aristocratiques qui portent 
de si beaux noms, qui rappellent tant de puissance et 
tant de gloire, et dont maintenant les unes sont dé- 
sertes, les autres tombent en ruines. Ces jolies fa(^odes 
moresques, ces fenêtres délicatement sculptées, ces lé- 
gers balcons, ces colonnades ornées de capricieuses den- 
telures, CCS portes bizarrement ciselées, tout cela est 
triste et morne aujourd'hui, parce que derrière tout 
cela un devine la pauvreté et l’abjection. La plupart de 
ces beaux édifices n’ont plus de vitraux, et leur entrée 
est grossièrement barrée par des planclies. Si quelques- 
uns ont conservé leur antique splendeur, ils font ressor- 
tir encore davantage le délabrement des autres. 

A mesure que notre gondole avance, nous les voyons 
passer successivement devant nos yeux. Plusieurs sont 
habités par les illustres descendants des premiers Vé- 
nitiens, les Grimaldi , les Pisani , les IJarbarigo, les 
Micbéli, etc. Voici le palais Mocénigo, dont l’antique cé- 
lébrité a reçu un nouveau lustre du séjour de lord Byroii. 
Plus loin est le palais Foscari, dont l’aspect à la fois 
majestueux et désolé est en harmonie parfaite avec le 
souvenir des grandes infortunes de ses maîtres : on sent 
que là est la demeure de cette famille tour à tour si 
puissante et si malheureuse comme celle des Stuarts, 
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qui fut punie de sa {jloirc par la prison, l'exil et In mort. 

Chacun de ces édifices (>ossède des chefs-d’a>u\re de 
|icinture : portout on y voit les ouvrages des maîtres de 
l’art, des Ciiotlo, des Titien, des i’alma, des Giorgione, 
des Véronèse, des Bellini, desTintoret, 

Un seul pont réunit les deux rives du Grand Canal ; 
c'est le Kialto. Ce jMJiit fut élevé, en -1588, par l’arclii- 
tectc Antoine da l’onte, sous le doge Pascal Cieogna. Il 
lie forme qu’une seule arche haute de 18 pieds au-des- 
sus de l’eau ; deux rangées de boutiques le partagent , 
dans sa longueur, en trois rues, dont la plus large oc- 
cupe le milieu. Ce beau pont de marbre rappelle l’ori- 
gine, les fêtes et la prosjH'rité île Venise. I^es premiers 
habitants de l'espèce d'ilot auquel il communique, et 
dont il porte le nom, ne se doutaient point assurément 
qu’ils fondaient une puissante républi({uc, qui iiii jour 
ilominerait l'Italie, prendrait ('.onstantiiiople, résisterait 
à la ligue des rois et des cnnicreurs, ferait le commerce 
* 1(1 monde et durerait quatorze sic'îcles. 

l’extrémité du Grand Canal, et vers le |)ort de Venise 
proprement dit, s’élève la Dogana (douane). Cet immense 
ediliec présente une belle coimmade en marbre suppor- 
tant une tour au-dessus de laquelle est placé un globe 
de bronze porté par plusieurs ligures; ce globe est sur- 
monté lui-même d’une statue de la Fortune qui tourne 
en guise de girouette : ingénieux emblème des hasards 
et des vicissitudes du commerce. 

C'est prés de lu que nous allons débarquer. 
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Nous arrivons ii la l’iazzetta ; liûtons-nous de quitter 
notre (rondole et do courir à la place Saint-Marc, au 
centre des merveilles de Venise. IJt se trouvent en pré- 
sence l'Orient et l'Occident ; d’un côté, le Palais Ducal 
avec son arcliitecture sarrasinc, et la vénérable cathédrale, 
sorte do mosquée arabe; de l’autre côté, des arcades 
rét;ulières, de lon^jues galeries, de riches boutiques 
comme au Palais-Koyal de Paris. 

.Arrêtons-nous un moment pour contempler le ma(Tni- 
fiqiie spectacle (]ui nous entoure, car cette place est uniipie 
au monde.... Comment parler de tant de choses? Com- 
ment décrire tant de richesses ? Comment c.vpliquer tant 
d’émotions, tant de souvenirs, qui viennent en foule 
assaillir la pensée à la vue do ces monuments gran- 
dioses?... C’est là une tâche au-dessus de nos forces, et 
nous n’avons pas la folle prétention de l'cnlreprendre. 
Il faut être passé maître ]>our aborder un si vaste tableau ; 
eoiitentons-nous d'en tracer de notre mieux une faible 
esquisse. 

La basilique de Saint-Marc, aujourd’hui église pa- 
triarcale et métro|H)litaine, est un des monuments les 
plus prodigieux qui existent dans l’univers. Elle est ornée, 
tant au dehors qu'au dedans, de marbres orientaux, de 
bas-reliefs, de sculptures, de bronzes, de dorures, de 
mosaïques, de tableaux, d’incrustations, de sorte qu'on 
peut dire sans exagération que dans tout l’édificc il n'y a 
pas une seule parcelle qui ne soit un objet précieux, 
comme matière ou comme travail. L’arcbileclurc géné- 
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rale préseiilo im mélange bizarre de tous les styles et 
(le toutes les époques , et cependant ce mélange même 
produit un tel effet, que toute loi d'Iiarmonie et de pro- 
|)ortion est mise en défunt, et qn’on est contraint d'ad- 
niirer celte espèce de chaos monstrueux qui confond la 
raison et bouleverse toutes les idées reçues , tous les 
principes d’art. 

L’église, dont le jdan est lu croix grecque, a 7C métrés 
et demi de long, 52 métrés de large et 5Ô0 mètres et 
demi de circonférence. Elle fut commencée en 97C 
et achevée en '1071. I.es ornements extérieui’s sont 
des ouvrages grecs, byzantins ou nationaux. Lu façade, 
haute de 25 mètres environ, est décoré*c d’une multitude 
de colonnes en marbre de toutes espèces, et de neuf 
grandes mosaïques. Au-dessus de la porte principale sont 
placés ces fameux chevaux de bronze qui ont orné tour 
à tour les arcs de triomphe de Rome et de Conslunli- 
uople, le portail de Saint-Marc , la place du Carrousel 
à l’aris, et qu’on a rendus ti Venise en -1815. 

Ia: plafond du vestibule est couvert en entier de mo- 
saïques, exécutées par les frères /uccati,par le Rozza et 
par les Bianchini, sur les dessins du l’ordcnonc, du 
Titien et d'autres maîtres de l’école vénitienne. ,\ droite 
de ce vestibule est la chapelle de Saint-Zéno, dont l’autel 
en bronze est considéré comme un chef-d’œuvre, ainsi 
(p/e le monument funèbre du cardinal Jean-Baptiste Zéno. 

Si le péristyle de Saint-Mare a l’air d’un de ces palais 
somptueux que rimaginalion seule semblerait |Minv(Hr 
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créer, l'intérieur du temple est encore jdus magnifique : 
les voûtes, les coupoles, les arcades, les murailles sont 
toutes couvertes d’énormes mosaïques sur eliamp d’or; le 
bénitier de porphyre, ouvrage du xv' siècle, a pour base un 
autel antique de sculpture grecque; la chapelle des fonts 
baptismaux est entourée de bas-reliefs admirables, et|>os- 
sède le tombeau du doge André Dandolo, guerrier intré- 
pide, adroit politique, ami de Pétrarque, et le plus ancien 
historien de Venise comme son ancêtre en avait été le pre- 
mier héros ; la chapelle de la Madonne contient des statues 
du plus grand prix ; la porte en bronze de la sacristie a 
coûté trente années de travail au célèbre Sansovino; la 
chaire est soutenue par quatre colonnes torses d’albûtre 
oriental de huit pieds d’élévation; tous les autels sont 
d'une richesse éblouissante; la balustrade de marbre 
qui sépare la nef du chœur est un morceau rare; l’ora- 
toire de Sainte-Croix renferme la plus belle colonne de 
porphyre noir et blanc qu’on connaisse ; enfin tous les 
artistes de tous les temps ont travaillé à cette pom|)euso 
basilique, tous les chefs-d’œuvre de tous les pays y ont 
été amoncelés, toutes les richesses du monde s’y trouvent 
réunies. Kt comme si tout cela ne suffisait pas a l’illus- 
tration de ce monument, tous les grands souvenirs de 
l’ancienne république viennent en quelque sorte se 
résumer dans son enceinte. 

|ji dépouille mortelle de l’évangéliste qui a associé Son 
nom à lu gloire de Venise fut transportée dans cette ville 
vers le vin' siècle , et voici à quelle occasion : 
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Les califes du Caire, dans le but d'embellir leur palais 
d’Alexandrie, mettaient au pillage les églises des chré- 
tiens , et les dépouillaient de tout ce qu'elles renfermaient 
de précieux. La même profanation menaçait la chapelle 
où reposait le corps de saint Marc. Les prêtres chargés 
de la garde de cette relique vénérée cédèrent alors aux 
instances de deux marchands vénitiens, qui s'offrirent 
pour la transporter dans leur patrie. Il n’était pas 
facile de cacher aux chrétiens d'Alexandrie ce pieux 
larcin; mais il était plus difficile encore de le soustraire 
h la vigilance des douaniers sarrasins. Les marchands 
vénitiens eurent recours néanmoins à un expédient qui 
leur réussit à meneille. Le corps de saint Marc fut placé 
dans un coffre profond et recouvert de viande de porc 
toute fraîche. Les infidèles ouvrirent le coffre, et h l’as- 
pect de cette chair détestée se hêtèrent de le refermer et 
de le laisser passer outre. Ce fut ainsi que le dépôt sacré 
arriva heureusement à bord d'un navire. Après avoir 
essuyé une tempête horrible, les marchands entrèrent 
enfin dans le port de Venise, où ils furent reçus avec la 
plus vive allégresse. 

Le clocher de l’église , ou campanile de Saint-Marc, 
séparé du reste de l’édifice, est un ouvrage élégant et 
hardi, commencé au dixième siècle et achevé au seizième. 
On arrive au sommet par une pente douce, par un véri- 
table sentier, car l'escalier est uni, construit en briques 
et dépourvu de degrés. Du haut de ce clocher, la ville 
de Venise, les petites Iles groupées avec grâce autour 
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d’elle, le golfe Adriatique, l’éclatante verdure du Lidu 
et des rivages de la terre ferme , les cimes blanches des 
Alpes du Frioul, offrent un coup d’œil mci'veilleux. 

La f.oggieUa, au pied de ce clocher, est un bel édifice 
de r architecture de Sansoviuo, qui contient une partie 
du trésor de Saint-Marc ; l’autre partie de ce trésor, com- 
posée de vases précieux, de pierres fines, d’objets d’or et 
d'argent, est déposée à la Zecca (la Monnaie). On |ieut 
regarder la Loggietta comme un des plus vastes reli- 
quaires du monde : Ih sont ex|K>sé$ des morceaux de la 
vraie croix , divers instruments de la Passion de Noire- 
Seigneur, le couteau qui lui servit lors de la Cène, des 
ossements de saint Jean-Baptiste, l’évangile manuscrit de 
saint Marc, etc. 

Auprès de la Loggietta , et devant le portail de la ca- 
thédrale, sont les trois piliers en bronze du célèbre l^o- 
|>ardo , qui portaient autrefois les drapeaux con(|ui$ de 
('.onstantinople , de l’ile de Candie et de la Morée. 

La basilique forme à l’orient l’nn des côtés de la pfacc ; 
les trois autres côtés sont également bordés par trois 
édifices, savoir : au midi, par le palais du vice-roi et les 
Procuralie A’iioie; au couchant, par un bôtiment neuf 
d une belle construction, élevé sur l’emplacement de 
l’ancienne église de Saint-Géminicn ; et au nord, par un 
monument superbe d’architecture moresque, appelé les 
Profuralie Ver.chif, parce qu’il servait autrefois de loge- 
ment aux procurateurs, dignitaires de la république. Ia“ 
dessous de ces trois bâtiments forme des galeries ou- 
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verles, composées de 428 arcades. Sous ces portiques 
sont des magasins et plusieurs cafés, enti*e autres le 
fameux café Florian, qui demeure ouvert jour et nuit en 
toutes saisons, et qui est comme le café de Foi de cette 
place, véritable Palais-Hoyal de Venise. 

Les pigeons de Saint-Marc sont aussi célèbres que le 
café Florian , et comme lui ils remontent aux anciens 
temps de la république. Il était d’usage autrefois à Venise, 
le jour des Rameaux, de lâcher au-dessus de la porte 
principale de l’église un grand nombre de pigeons ayant 
à la patte de petits rouleaux de papier, ce qui les forçait 
à tomber après de vains efforts pour se soutenir quelque 
temps en l’air. Alors la populace se jetait avidement sui’ 
ces pauvres volatiles et se les disputait avec violence. Il 
arriva que quelques-uns de ces pigeons pai*vinrent à se 
débarrasser de leurs entraves et à trouver un asile sur les 
toits de la cathédrale et du palais des doges. Là ils se 
multiplièrent rapidement, et tel fut l'intérét qu’on porta 
dans la suite à ces réfugiés que, d'après le vœu général, 
on ordonna par un décret que non seulement ils seraient 
respectés, mais nourris aux frais de l’état. Depuis lors, 
Venise a perdu sa liberté, et ses habitants aériens, tou- 
jours légers etgracieux, ontconservé leur indépendance. 

La place Saint-Marc tourne à angle droit du côté 
de la mer, et forme ainsi une seconde place, moins 
grande, mais aussi belle que la première, et qui porte 
le nom de Piazzella. Elle est décorée, à gauche, par 
la curieuse façade du P.ilais Ducal, et, à droite, par iiue 
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ruii(j<^c (le beaux édifiées et par des jardins qui font 
partie du palais du vice-roi, dont nous avons parlé 
]>lus haut. La IMazzetta donne sur la mer et se ter- 
mine près du rivage par deux superbes colonnes de 
granit, apportées de la Grèce en -1174. Ces colonnes 
sont surmontées de la statue de saint Théodore et du 
lion de Saint-Marc, qui a longtemps figuré sur l'une 
des places de Paris. 

liC Palais Ducal, par son architecture, par son as|>ect 
sévère, représente assez bien l'ancien gouvernement de 
Venise : il est comme le Capitule du pouvoir aristocra- 
tique. Son origine même est formidable, car le doge 
qui le commença, Marino Faliéro, eut la tète tranchée, 
et rarcliitecte Philippe Caicndario fut pendu comme 
conspirateur. I>e nom de quelques-unes de ses parties 
répond encore à l'inqiression que cet édifice produit 
sur l'esprit du touriste ; l'rsca/ter des Géants voyait cou- 
ronner les doges ; et dans les salles du conseil des Dix 
et du conseil des Trois se réglaient les mystérieuses des- 
tinées de la république. Ce palais est construit autour 
d'une cour vaste et pompeusement décorée. Une des 
faces extérieures forme, comme nous venons de le 
dire, un des c(')tés de la Piazzetta, et une autre borde 
le quai des Esclavons. Un portique peu élevé, appelé 
le Uroglio (c’était l’endroit où se promenaient les pa- 
triciens), soutient une rangée décroisées massives d'un 
genre oriental, au-dessus desfjuelles s’élève une grande 
muraille percc-c d'un |K-tit nombre d’ouvertures. La 
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tmisièmc façade est presque cachée par la calliédralc 
de Saint-Marc, et la quatrième est située sur le bord 
d'un canal. 

La cour du Palais Ducal est de la plus (jrandc 
magnificence ; de riches colonnades reiivironnent de 
tous les côtés. L’escalier des Géants, décoré des statues 
<le Mars et de Neptune par Sansovino, conduit à d’im- 
menses galeries qui desservent les a|)partements inté- 
rieurs. La salle, dite des Quatre-Portes, celle qu’on 
nomme l’.\nti-Collége, où attendaient les ambassadeurs, 
le Collège, où on leur donnait audience, la salle des 
Sénateurs, etc., sont toutes ornées de tableaux du Ti- 
tien, du Tintoret, de Paul Véronèse. Une sorte de pa- 
triotisme respire dans ces belles peintures, qui rap- 
pellent les hauts faits de l'bistoirc vénitienne. La frise 
qui entoure la salle du Grand Conseil contient les por- 
traits des anciens doges peints par les plus habiles ar- 
tistes; ces portraits sont nu nombre de cent quatorze; 
a la place de celui du doge Marino, on voit un espace 
noir avec cette inscription terrible : Ilk est locus Ma- 
rini Falirri dfcapilati pro criminibus. 

Mais la salle la plus frappante par son ancienne 
destination est celle du conseil des Dix, ce divan de 
mort, cet effrayant comité de salut public, qui, sous 
prétexte de veillera la sûreté générale et à 1a liberté du 
peuple, faisait gémir les citoyens sous le joug de la 
plus farouche tyrannie. 

Le Palais Ducal communique avec les Prisons pur 
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le l*ont-des-Soupirs, (|ui a la forme d’un lurjje sar- 
eopha('c suspendu au-dessus de la mer. Le voisinage 
de CCS deux édifices est tout à fait caractéristique. 

Le bAtimcnt des prisons est d’une architecture ma- 
jestueuse. Rien à l’extérieur n'indique sa redoutable 
destination : à Venise, tout ce qui apparaissait aux yeux 
du vulgaire était revêtu d’une apparence de grandeur, 
de générosité ou de justice, tandis qu'au fond des 
choses il n'y avait qu'égolsme, jalousie ou cruauté. 

La Prison contient des cachots d'hiver et d’été. Mais 
ce n'est pas la compassion qui a inspiré cette distri- 
bution pour donner quelque soulagement aux malheu- 
reux prisonniers; car jamais le gouvernement de Venise 
ne connut aucun lien qui le rattachât aux faiblesses de 
l'humanité. Bien loin de vouloir alléger les souffrances 
dn détenu, on lui faisait passer l'hiver dans des cachots 
creusés au-dessous du niveau des canaux, tandis que 
sa prison d'été, placée sous le plomb des toits, était 
exposée à toute l’ardeur du soleil brûlant d’Italie. On 
nomme ces divers cachots les puils et les plombs. 

Nous ne quitterons pas le Palais Ducal sans parler 
de l’ancienne république, et de la manière dont elle était 
gouvernée. 

Venise, quoi(|ue jalouse de son titre, n’était réelle- 
ment qu’une oligarchie étroite et cruelle. La hiérar- 
chie des rangs, considérée comme entièrement indé- 
pendante de la volonté de la nation, formait la base 
du gouvernement de Venise. L’autorité, (|iioiquc di- 
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\isée, ii’fii (•tail pas moins un droit de naissance; et 
la noblesse avait ses privilèges exclusifs cpii étaient 
maintenus avec la plus extrême rigidité. Celui qui n’é- 
tait pas né pour gouverner avait peu d’espoir d’entrer 
en possession de ses droits naturels, tandis que celui que 
le hasard avait créé pour le gouvernement était investi 
df piano du pouvoir le plus despotique et le plus ter- 
rible. A un certain Age, les nobles étaient admis dans 
les conseils de la nation; les noms des principales fa- 
milles se trouvaient inscrits sur un registre appelé le 
l.ivre d'Or, et celui qui jouissait de cette distinction 
enviée pouvait se présenter au sénat et briguer par 
suite les honneurs du bonnet à cornes. 

Lorsque le sénat de Venise fut devenu trop nom- 
breux pour conduire avec discrétion et promptitude 
les affaires d’un état dont la politique était aussi tor- 
tueuse que compliquée, ses intérêts les plus impor- 
tants furent confiés à un conseil composé de trois cents 
membres. AOn d’éviter la publicité et les lenteurs qui 
auraient accompagné inévitablement les délibérations 
d’un conseil encore si nombreux, un second choix fut 
fait et forma le conseil des Dix, auquel fut remise la 
part du pouvoir qu’une aristocratie jalouse retirait au 
chef nominal de l’état. Sur ce |X)int, le système po- 
litique de la république de Venise , quelque erroné 
qu’il fût d’ailleurs, avait au moins le mérite de la sim- 
plicité et de la franchise. Les agents ostensibles du gou- 
vernement étaient connus, et quoique tonte respon- 
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snbilitc ri'ellc allât se perdre dans riniluencc supérieure 
des patriciens, les chefs ne pouvaient échapper entiè- 
rement à l’odieux que l'opinion publique rejetait sur leur 
conduite lorsqu’elle était injuste et illégale. ^Fais une 
nation dont la prospérité était principalement fondée sur 
les contributions des provinces soumises, et dont l'exis- 
tence était également menacée par la fausseté de ses 
princi|)cs de domination intérieure et par l'aecroisse- 
ment des autres états voisins, avait besoin d’un instru- 
ment de gouvernement encore plus efficace, en rabsenee 
de ce pouvoir exécutif que les prétentions républicaines 
de Venise lui refusaient. Une inquisition politique, qui 
devint avec le temps la police la plus effrayante qu’on 
ait jamais connue, fut la conséquenc.e de cette néces- 
sité. Une autorité sans limites et sans responsabilité fut 
])ériodiquement confiée à un conseil encore plus res- 
treint qui se nommait le conseil des Trois. L.e choix 
de ces chefs temporaires était décidé par le sort, et 
de manière que le résultat n’en fût connu que des 
trois membres nommés et de quelques-uns des officiers 
les plus dévoués à la république. Ce pouvoir arbitraire 
et mystérieux, qui n’aurait dû être confié qu’à la vertu 
la plus pure, la plus incorruptible, à riutcliigencc la 
plus rare, était dévolu â des hommes qui n’y avaient 
d’autres droits que le hasard de la naissance et la 
chance d'un scrutin , et qui no pouvaient même pas 
craindre la publicité. 

l.e conseil des Trois se réunissait en secret. Ordi- 
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iiiiiroinont il prononçait ses nrrùts sans communii|iier 
îivee uiieun autre eorps, et les faisait exécuter avec une 
célérité et un mystère qui ressemblaient aux coups du 
sort. Le do{je lui-méme était justiciable de ce tribunal 
terrible, et ne pouvait se soustraire à scs sentences; bien 
plus, l’on a vu un des trois priviléjjiés <lénoncé par ses 
collè^jues. 

Lorsque le pouvoir est exercé par un corps qui n’est 
point responsable, et dont les décisions ne sont soumises 
à aucun appel, les abus suivent comme une conséquence 
inévitable; et lorsque ce pouvoir est exercé secrètement, 
les abus deviennent encore plus graves. Cependant, par 
une singularité digne de remarque, ce sont précisément 
les gouvernements soumis à cet arbitraire monstrueux 
(|ui étalent le plus fastueusement leurs prétentions à la 
justice et à la générosité : c’est que l’oligarcbie ainsi 
constitué'c se voit imposer, par la nécessité même de sa 
nature, une politique de décorum et de faux semblant (|tii 
est une des conditions de sa sûreté personnelle. Ainsi 
Venise faisait sonner bien haut la justice de Saint-Mare ; 
et peu d'états revendiquaient l'honneur de celle vertu 
‘sacrée avec plus d'ostentation que celui-là dont les prin- 
cipes réels de gouvernement étaient voilés d’un mystère 
(|iio condamnait la morale relAcbée du siècle elle-même. 

Ce qui prouve le vice radical de l’organisation du gou- 
vernement à Venise fut la facilité de sa chute. Les hom- 
mes se rallient autour de leurs institutions quand elles 
méritent leur allacbcment; et l’on a la juste mesure de 
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leur peu de valeur, quand on voit ceux qui gouvernent 
appréhender à tout moment l’abandon de la multitude. 
Dans toutes les oeeasions de troubles intérieurs, nulle 
nation ne montra jamais cette crainte plus que l’arro- 
gante république de Venise. Son système factice renfer- 
mait en lui-méme une tendance constante à la dissolution, 
qui n’était arrêtée que par la dextérité de son aristo- 
cratie. On parlait beaucoup du caractère vénérable de sa 
politique et de la sécurité qui en était la suite ; mais c’est 
en vain que le mensonge lutte contre la vérité. De tous 
les sophismes que l’homme peut employer il l’appui de ses 
fausses théories, il n’en est aucun de plus évidemment er- 
roné que celui qui conclut à la durée future d’un système 
social, de la durée qu'il a déjà eue. Il serait aussi logique 
de prétendre qu’un homme de soixante-dix ans a les 
mêmes chances pour vivre longtemps que le jeune homme 
de quinze, ou que le destin inévitable de toute chose 
mortelle n'est pas la destruction. Il y a sans doute dans 
l’existence humaine une époque où le prineipe de vie est 
obligé de combattre la faiblesse de l'enfance ; mais cet 
état d’épreuve passé, l'enfant atteint l'àge où il a l’espoir 
le plus raisonnable de vivre : de même, la machine so- 
ciale, comme toute autre, quand elle a marché assez de 
temps pour démontrer la bonté de ses rouages, offre 
assurément des garanties d’avenir. Maisquand un homme 
malade et chétif est contraint de recourir à des moyens 
extraordinaires et factices pour soutenir sa vie chance- 
lante, certes on peut dire dans ce cas que la durée de 


Digitized by Google 



227 «i»- 


son existence passée ne garantit nullement son exis- 
tence future. Il en est ainsi des gouvernements qui ne 
reposent pas sur des principes vrais et solides, et qui ne 
se maintiennent qu'à force d’artifices et de ruses. Plus 
Venise vantait son antiquité, plus elle redoutait sa fin 
prochaine; ses plus fortes combinaisons politiques 
avaient le défaut d’étre toutes à l’avantage de la minorité, 
aussi ne trouvaientrelles point d’appui dans les masses ; 
et comme il arrive des décorations d’un théâtre, il ne 
fallait que le grand jour pour détruire l'illusion. 

Ce moment fatal arriva. L’hypocrisie est un vice con- 
tagieux : le sénat de Venise trompait le peuple, et il fut 
trompé à son tour. Il crut pouvoir compter sur les 
citoyens à l’instant du danger, parce qu’on lui avait obéi 
aveuglément tant qu’on avait redouté sa puissance; mais 
lorsqu’on eut acquis la conviction qu’il n’y avait plus 
rien à craindre de lui , au lieu de le soutenir on l’aban- 
donna : c’est ce qui explique pourquoi il suffit de la 
présence de quelques bataillons français pour faire crou- 
ler cette insolente aristocratie qui avait subjugué tant 
de nations, et qui avait lutté pendant des siècles avec les 
plus grands royaumes. Quand Napoléon apparut sur les 
bords de l’Adriatique, Venise se rendit sans coup férir ; 
dès ce moment, son antique gloire fut éclipsée à jamais, 
la fantasmagorie de sa puissance rentra dans le néant. 

Mais c’est trop nous arrêter à ces austères réflexions 
que nous a inspirées la vue de l’antique demeure des 
doges. Reprenons notre pérégrination à travers la ville 

is. 
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tle Venise, el pnreoiirons mpideinent ses mitres édifiées. 

Ia's églises sont iiondimises, et, inéine aiijmird’hui 
eiieore, ma|'ninqucs. Mous citerons parmi les plus im- 
|)ortante$ : Saint-Sébastien, (|ui possède le tombeau de 
Paul Véronèse ; Suint-I.ue,. où l’infAme Arétin a troiné 
une sépulture; Saint-(!ervais-ct-Saint-Protais , temple 
grec, consacré à fOreste et au Pylade des elirétiens, ainsi 
(|ue les deux.patrons de cette église sont surnommés par 
M. de r.liàteaubrkmd ; les Frari, où fut, dit-on, enterré 
le Titien, et qui renferme le tombeau de Canova; la 
Salute, (|ui est plus remar<|uable par les tableaux de ce 
grand jadiitre que par les ornements dont elle est sur- 
chargée; Saint-Rocli, cbcf-d\euvre «le l’art; et enfin la 
plus ancienne de toutes ces églises, Santa-Maria délia 
(’arità, dont la première construction date du xii* siè- 
cle, et qui devait son ancienne célébrité à sa /esta et aux 
indulgences du pape Alexandre. 

Après ces belles églises, après les merveilles de 
la place Saint-Marc et du Palais Ducal , le plus cu- 
rieux monument de Venise, celui (|ui, au milieu de la 
décadence de cette ville, conserve intacte et brillante 
une partie de la gloire la plus incontestée de rancienne 
république, est, sans contredit, l'Académie des Ik*aux- 
Arts, créée par le patriotisme du comte Cieognara. C’est 
là que resplendissent , dans toute leur majesté et dans 
tout leur éclat, les immortelles productions de cette 
nombreuse pléiade d’artistes qui seuls auraient sufli 
à illustrer la reine de l’Adriatique. On admire dans 
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cettb riche collcelioii plus de qiiutrc cents luhieaux , 
parmi lesquels il iaut citer en première ligne les 
chefs-d'n'uvre du Titien, et surtout son Jusomplion de 
la f'ieiye. 

Le Titien est le roi de l'école vénitienne comme Jeun 
lîellin en est le vcrituble fondateur. Tel était le respect 
<|u'on avait pour le génie de cet artiste, (juc dans un 
moment de taxe extraordinaire imposée aux ^énitiens 
le Titien en fut exempté. Charles-Quint disait que trois 
fuis il avait reçu rimmortalité du pinceau de ce peintre, 
et lorsque les gentilshommes espagnols ou allemands 
affectaient de traiter le Titien comme un pléhéïen, il 
les apostrophait en ces termes : « Je puis créer des cen- 
taines de comtes, de barons et de ducs tels que vous, 
mais, hélas! il n'est pus en mon pouvoir de créer un 
peintre tel que lui! u .Vussi, quand vint à mourir eet 
huimne extraordinaire, qui travailla constamment jus- 
<|u’à son dernier jour, c’est-à-<lire jus<|u’ii <piatre-v ingt- 
dix'iieuf ans, il était si considéré des Vénitiens ipie , 
malgré les ravages de la peste (pii régnait alors et à 
laquelle il sueeomha , ils lui firent des funérailles 
|Mimpeuses et y assistèrent en foule, au péril même de 
leur vie. 

A ei'dé du Titien se [ilace le Tintoret, son noble 
émule. L'enthousiasme de son génie et la fureur, pour 
ainsi dire, de son pinceau sont au-dessus de toute com- 
paraison ; aussi était-il surnommé i7 farioso Tiitliireilo. 
Il passe souvent les bornes de la raison, et cependant 
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il est impossible de se soustraire au sentiment d’admi- 
ration qu'il excite, même au milieu de ses écarts. Mais 
on ne peut l’apprécier véritablement qu’à Venise, car ce 
que l'on connaît ailleurs de lui semble ne donner que 
l’idée de ses défauts. Il n’cst réellement grand que dans 
les compositions qu'il a exécutées avec tout son feu. Au 
faire le plus étonnant, il joint une intelligence rare des 
lumières, des ombres et des couleurs. 

Paul Véronèse ligure encore au premier rang. S’il 
n'a pas toujours l’animation, la verve des deux pein- 
tres que nous venons de nommer, il les surpasse peut- 
être par l’ordonnance, la vérité et l’harmonie de ses 
tableaux, l’enchaînement de ses groupes, la Gnesse et 
l’éclat de son coloris. I.a facilité et (si l’on peut s’ex- 
primer ainsi ) la fleur de son pinceau sait trouver et 
rendre avec bonheur toutes les séductions de la pein- 
ture; et chez lui la magniGcence des détails, loin de 
nuire à l’ensemble , rehausse et complète l’effet géné- 
ral. Paul Véronèse est un des peintres qui ont réuni le 
plus de qualités diverses. 

Le Giorgione, le Palma, le Padovanino, lesBassans, 
les Ricci , et quantité d’autres maîtres viennent se 
grouper à la suite de ces trois génies et contribuent 
avec eux à la gloire de cette fameuse école vénitienne, 
dont il nous serait impossible de citer tous les noms 
et surtout les nombreux chefs-d’œuvre, épars dans tous 
les édiliccs publics ou particuliers de Venise. 

L’Académie des Beaux-Arts est l’ancienne confi'érie 
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lle la Charité. La voûte de la salle |)riiieipale rapjielle 
une anecdote piquante ; le confrère Chérubin Ottale , 
qui s'était chargé de la dorera ses frais, avait demandé 
qu'une inscription mentionnât que c'était à lui qu’on 
devait cette magnificence; n'ayant pu l’obtenir il fit 
placer au milieu de chaque compartiment du plafond 
un petit ange ayant huit ailes: de cette manière, son 
nom (Cherubtno Otiale, chérubin 5 huit ailes) se trouve 
répété plus de mille fuis. Un Français n'eût rien ima- 
giné de plus fin que cette ruse de la vanité du bour- 
geois vénitien. 

Si le musée du comte Cicognara consacre l'ancienne 
renommée artistique de Venise, l'arsenal rappelle sa 
puissance militaire, ses hauts faits maritimes, ses con- 
quêtes lointaines. Mais, hélas I ces gigantes(|iies bâti- 
ments remplis autrefois d’armes et de trophées, ces 
bassins magnifiques où se pressaient les riches galères 
de la république, ces ateliers, ces fabriques, ces chan- 
tiei's, ces casernes où s'agitait tout un monde d’ou- 
vriers, de marins et de soldats, toute cette immensité 
est triste et presque déserte. 

Venise a perdu la couronne des mers ; peut-être re- 
prendra-t-elle par la suite quelque importance en raison 
des grands événements qui semblent se préparer en 
Orient, et dont la Méditerranée sera le théâtre ; mais 
l'établissement de Trieste a |>orté un coup fatal à Ve- 
nise, qui ne sera jamais qu'un port secondaire. 

L'arsenal fut coromcncé en 4304 par André Pisano, 
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et on ii’a pus cessé d’y travailler jus(|u'ù lu lin du der- 
nier siècle. Il est entouré de fortes iniiruilles et de 
tours, et sa circonférence dépasse deux milles. 

I.a porte principale est ornée de (juatre colonnes 
grecques en murl)re et surmontée d'une statue de sainte 
Justine, sculptée par Jérôme Cainpagna. Cxitte statue a 
été placée là en commémoration de lu victoire rem- 
portée par les Vénitiens sur les Turcs le jour de sainte 
Justine, en J37I. .\upres de la porte, on voit quatre 
lions de marbre, transportés de la Grèce, en JC87, par 
Morosini, surnommé le Péloponnésien ; ils décoraient, 
dit-on, le Pyrée d’.\tliènes. 

A l’intérieur, on compte cinq salles d’armes, dont 
deux pour 1a marine et trois pour l’artillerie de terre, 
une salle de modèles, un magasin général, cinq fon- 
deries de canons, <|uutre vastes dnrsines où les navires 
sont tenus à Ilots, plusieurs chantiers couverts pour la 
construction des vaisseaux de toutes dimensions, et 
enfin une immense pièce u|>pelée la Tana ( lu ('.orderie), 
construite par Antoine du Ponte, l’architecte du llialto, 
et (|ui sert à la fabrication des câbles et di“s cor- 
dages. 

On montre aussi lu salle où l'on rece\ait les souve- 
rains étrangers. I.orscjue Henri III passa pur Venise, a 
son retour de Pologne, on lui servit une superbe col- 
lation à l’Arsenal, et on prolita de l'intervulle du dîner 
pour construire une galère (|ui fut lancée en présence 
du pi-ince après le repas. 
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Le successeur de ce monarque, notre bon Henri IV, 
tint à honneur d'étre reçu au nombre des patriciens 
de Venise, et d'inscrire son nom sur le Livre d'Or; à 
cette occasion, il lit présent à la république de son ar- 
mure, qui existe encore dans la collection d’armes pré- 
cieuses de l'arsenal. 

On regrette de ne pas trouver à l'arsenal quelque 
débris de ce fameux Bucentaure qui joua un si. grand 
rôle dans les annales vénitiennes. C’était sur ce vais- 
seau que se célébrait l'orgueilleuse cérémonie des épou- 
sailles de l Adriatique, qui remonte au x' siècle. Voici 
l'origine de cette fête nationale. Dans l’année 997, les 
Vénitiens subjuguèrent la petite ville de Narenta , ha- 
bitée par des pirates. Leur flotte victorieuse était ren- 
trée au |K>rt le jour de l’Ascension,' et une fête avait 
été instituée en mémoire de cette conquête. Knviron 
deux cents ans plus tard, le pa|K- .\lexandre 111, fuyant 
les persécutions de l’empereur Barberonsse, vint cher- 
cher un asile au milieu des lagunes, et les Vénitiens, 
étant parvenus à réconcilier ces deux grands person- 
nages, virent l’em|)ereur recevoir a genoux, dans leur 
église de Saint-Marc, l'absolution du souverain pontife, 
(ielui-ci s’acquitta envers eux en leur donnant l’iiives- 
liture de l’.-VcIriatique, et le jour choisi pour la céré- 
monie fut l’anniversaire de la victoire navale remportée 
sur les forbans de Narenta. I.e symbole de celte inves- 
titure, semblable à celui du mariage, était un anneau 
que le doge laissait tomber dans la mer, pour signilicr 
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que la nier lui appartenait comme épouse et comme 
vassale. L'arrété du sénat qui ordonna la construction 
d'un vaisseau spécial pour cette fête ne date que du 
commencement du xiv" siècle, et il est ainsi conçu : 
Quod fabricelur navigium ducenlorum homtnum (qu'il 
soit construit un navire do deux cents hommes). Du 
mot dueentorum on en a fait dans la suite, par corrup- 
tion, le nom de BucentoTo (Bucentaure) donné è ce 
navire. 

Le Bucentaure avait trois ponts de 4 00 pieds de long 
sur 22 pieds de large, et il était mis en mouvement 
par cent soixante-huit rameurs placés sur le pont in 
férieur et par un grand nombre de barques qui le re- 
morquaient. On avait dépensé des sommes énormes 
pour le décorer : la seule dorure avait coûté soixante 
mille sequinsd’or ou sept cent quatre-vingt mille francs 
de notre monnaie. 

Au jour lixé pour la cérémonie, ce vaisseau était 
conduit avec une pompe solennelle au Lido, à deux 
milles de Venise, au bout de la lagune, et à l’en- 
droit où commence la pleine mer. IJi, le doge jetait 
son anneau en disant ; Desponsamus te, mare, in eignum 
teri perpetuique dominii (^'ou8 t'épousons, ô mer, en 
signe d’une véritable et perpétuelle domination). En 
cet instant, des salves d’artillerie étaient tirées par tous 
les navires en rade, et de bruyantes acclamations an- 
nonçaient la joie publique. Puis le doge revenait en- 
tendre la messe dans l’église de Sa int-!Ni colas du Lido, 
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au milieu d'uii immense concours de sénateurs, d'of- 
ficiers et de peuple; après le service divin, il remon- 
tait sur le Bucentaure et était ramené à Venise, où il 
débarquait sur la Piazzetta. Enfin la fête se terminait 
par un splendide repas offert aux seigneurs et aux am- 
bassadeurs étrangers. 

Une autre fête nationale plus ancienne encore, et qui 
s’est perpétuée jusque dans les derniers temps de la 
république, est celle dite delle Marte. Nous empruntons 
à M. Valéry les détails qu'il en donne. 

Les premiers Vénitiens, comme les Romains, atta- 
chaient une grande importance politique au mariage. 
Chaque année, le jour de la Purification, presque tous 
les mariages de Venise se célébraient à la fois et dans 
la même église; c'était celle de la petite lie d’OIivolo, 
aujourd’hui Sainte-Marie-Formose. Lorsque la consti- 
tution eut été fixée, le dogat établi, et que la popula- 
tion et les richesses se furent accrues, on décréta que 
douze jeunes filles, choisies parmi les plus vertueuses 
et les plus belles, seraient dotées aux frais de l'état et 
conduites à l’autel par le doge, en costume, suivi de 
son cortège ; le gouvernement poussa la délicatesse 
et l’attention jusqu’à les parer d’or, de perles et de 
diamants, afin que l’amour-propre de ces rosières ne 
fût point humilié par la riche toilette des outres fian- 
cées ; mais après la cérémonie, elles devaient déposer 
cel éclat emprunté et ne garder que la dot. Une catas- 
trophe arrivée en U44 vint encore ajouter |>ar la suite 
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à ia sulemiité du cotte fête. La veille, pendant lu nuit, 
les pirates triestaiiis, sans être aperçus, se mirent en 
emliuscade derrière Pile d'ülivolo , et le malin , tra- 
versant avec rapidité le canal , ils s’élancent à terre le 
sabre à la main , pénètrent dans Péi'lise au moment de 
la bénédiction nuptiale, saisissent les jeunes iillcs cou- 
vertes de leurs brillants habits, les traînent à leurs 
barques, s’y jettent avec elles et fuient à toutes voiles. 
Cet enlèvement ne tourna pus toutafois comme celui 
des Sabines, et le Knmulus forban <le r.Vdriati(|ue n’eut 
point le même succès que le fondateur de la ville 
éternelle. Les ravisseurs, atteints dans les laf^uncs de 
(’aorlo par les époux vénitiens, le doye à leur télé, lors- 
qu’ils se partageaient déjà le butin, furent utta(|ués, 
défaits et tous jetés à lu mer. Le petit port de lu côte 
de Frioul où ils avaient été détruits prit aussitôt le 
nom de l’orlu ilrlle Doiizelle, (pi'il a consei’vé. La fêle 
délit .tfarie, à laiiuelle donna lieu le retour des lian- 
eées, s’est dejuiis célébrée annuellement à Suinle-Marie- 
Kormose, mais il n’y avait plus de inai'iage ; le doge- 
se rendait simplement à l’église avec la seigneui'ie; le 
curé allait à leur rencontre et leur <iffrail, au nom de 
ses paroissiens, des eliapeaux dt' paille dorés, des lla- 
cons de vin de Malvoisie et des oi-anges. [.es douze 
cuirasses d’or garnies de perles qui jadis composaient 
la parure des jeunes (ianeées n’existent plus ; elles furent 
vendues en I7!)7, aliii de pourvoir aux besoins pres- 
sants de celle épo(|uei les perles, gardées avec soin au 
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Irésor iioiulmit l'mlminislration fi’ançaisf, ont servi à 
payer rcntrctien de l’église de Saint-Marc. Ainsi ont 
disparu jusqu’aux dernières traces de la fête nationale 
et poétique dtUe Marie. 

Venise, semblable à une planète lumineuseqtii resplen- 
<lit au milieu de ses satellites, est entourée de plusieurs 
petites lies, véritables étoiles parsemées sur l’azur de 
la mer. 

Une excursion dans les plus remarquables de ces îles 
complétera la description rapide que nous avons donnée 
de cette ville célèbre. 

La plus importante est d’abord Saint-Georges-Majeur, 
qui autrefois était habitée par des moines bénédictins. 
Le couvent et l’église furent détruits en par le doge 
Pierre Ziani, dans un moment de fureur causée par la 
mort de son fils, que des cblens de cette lie avaient dé-- 
voré. S’étant repenti plus tard de cet acte de vandalisme, 
il fit rebâtir le temple cl le monastère, combla les habi- 
tants de faveurs, et choisit même cette île pour la de- 
meure de sa famille. Palladio reconstruisit dans la suite 
l’église, qui fut décorée intérieurement de peintures et 
de sculptures excellentes : Jacob da Ponte, le Tinloret, 
Léandre Bassano, Jérôme Campagna ont prêté le con- 
cours de leurs talents à rembellissement de cet édifice. 

A peu de distance de Saint-Georges-Majeur est l’ile 
de la Giudecca, ainsi nommée de la première maison de 
Juifs (Gtudei) qui vinrent s’y établir; anciennement on 
l’appelait Spinalunga, à cause de sa forme. Gette île 
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possède plusieurs églises, dont l’une a été élevée sur les 
dessins de Palladio; c’est peut-être le monument le plus 
correct et le plus magnifique dont puisse se vanter 
l’Italie depuis la renaissance des arts; on la nomme 
l’église du Saint-Rédempteur. 

L’IsoIetta di San-Lazzaro est située à une demi-Iiene 
de Venise, du côté du midi et non loin du Lido, qui, 
avec les Miirazzi , digue gigantesque que ne désavoue- 
raient pas les Romains, protège Venise et ses îles contre 
la fureur de la haute mer. On n’y voit de remarquable 
que le couvent des Arméniens, où Ryron, durant son 
séjour à Venise, allait apprendre les langues d’Orient. 

A nie Saint-Clément était autrefois un couvent de 
Camaldules, dont les petites maisons séparées se voient 
encore aujourd’hui : ces chartreux, entourés par les 
eaux, étalent doublement solitaires. 

C’est à Murano que se trouvent les anciennes fabriques 
de verroterie auxquelles Venise dut jadis une partie de 
sa renommée industrielle, et qui entretiennent encore 
maintenant un grand commerce, surtout avec le Ijcvant. 
Ces manufactures ont conservé le secret de leurs moyens 
de fabrication, et font à très bas prix une foule de petits 
objets charmants, tels que des perles, des bracelets, des 
colliers, qui servent de parure aux femmes du peuple : 
la médiocrité peut ainsi se permettre l’éclat et le luxe 
apparent de la richesse. 

Arrétons^ous ici. Les bornes de oet ouvrage nous 
empêchent de parler plus longuement de Venise. D’au- 
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très contrées nous appellent, et il faut nous arracher 
aux enchantements de cette belle cité ; un mot encore 
et nous terminons. 

Venise commence à Attila et finit à Napoléon : celte 
reine des mers, dont l’empire fut de quatorze siècles, 
devait naître et mourir au milieu d’orages plus violents 
que ceux de la mer qui l’environne, et la terreur de deux 
conquérants a produit différemment et son origine et sa 
chute. Mais lorsqu’elle tomba , elle n’était déjè plus la > 
république conquérante et fiére du moyen égc. Son 
abaissement date de loin : Venise et la mer ont divorcé 
depuis des siècles, et ceux qui s’en lamentent devraient 
accuser Christophe Colomb d'avoir découvert l’Amérique 
et Gama d’avoir tourné le cap de Bonne-Espérance. Là 
est le principe de la ruine des Vénitiens. Il est absurde 
de soutenir que la langueur de Venise est le résultat de 
l’oppression autrichienne : qu’on lui rende son indé- 
pendance, et elle ne saura qu’en faire; qu’on lui rende 
ses anciens états de terre ferme, et elle n’en disparaîtra 
pas moins des lagunes. Bien plus, sans la garnison <|u’y 
entretient l’Autriche, sans les fonctionnaires qu’elle y 
envoie, sans l’argent qu’elle y dépense, Venise devien- 
drait en peu de temps, au milieu des Ilots, ce qu'est 
devenue Palmyre au milieu du désert. 
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ArquÀ. — Viaison et tombeau de Pétrarque. — Purrare. — L'Ariosie 
et le Tasse. — Bologne — Roêsinj. — Le^ Ca-r*che. — Saole 
bôlor.aife 


La roule de Venise à Ferrare nous ramène ii Padoue, 
que nous avons déjà visitée, et après nous avoir fait tra- 
verser plusieurs villes insigniliantes, nous eonduit à 
Arijuà, eélèbre par le séjour qu’y lit Pétrarque et par son 
tombeau. 

La maison de l'immortel auteur des Canzoni est en- 
tourée d’un délicieux jardin - deux étages la composent; 

lU 
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ie premier est employé niix dépeiulnnces (l'ime fei’ine, le 
second eonlieiil cinq jolies pièces. Devonl les fenêtres 
d'une de ces chambres règne un balcon , d’où la vue 
plane sur une immense et a(;rèahle vallée. Celle petite 
villa du poète appartient maintenant à la famille du 
comte de Sylvestre, qui se plaît à I entretenir avec un 
soin respectueux. 

De l'autre c<Mé d'Arquà, en face de l’église, se trouve 
le toml)eaii de Pétranjue, <|ue lui fit ériger s<in gendre 
Drossano. ('.'est une espèce do sarcophage supporté pai- 
(|uatre colonncttes et surmonté d'un buste. 

1\I. Villemain, dans un éloquent parallèle, a comparé 
le génie de l*étrar<|ue à celui de Voltaire. Assez sem- 
blables par leur vie, tous deux hôtes de monarques phi- 
losophes (Pétranpic de llobert de Na|)les et Voltaire du 
grand Frédéric), tourmentés l’un et l’autre |>ar des cri- 
ti(|ues jaloux , entretenant avec leurs contemporains les 
plus célèbres une vaste correspondance qui fait d(‘ leurs 
lettres comme les annales du tem|)s on ils ont vécu, 
transportant leur renommée vagabonde en mille endroits 
divers, leur mort seule présente un contraste frappant. 
Voltaire expire au milieu de Paris, accablé de gloire, 
an sein des grandeurs, des hommages, des applaudisse- 
ments du |)cuple, des acclamations du théâtre, des adu- 
lations de rAcadémie, Pétranpie meurt paisiblement 
dans le modeste asile d'Ar<|u;i <pie lui avait offert le 
souverain de Padoiie, et <|u'il préfère au séjour tumiil 
tueux de Floivnce. 
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l’nr ses ti’iivaux, ses découvertes, ses eiifourajfenieiUs, 
ses sacrifices, Pétrarque peut être regardé comme le 
restaurateur des lettres eu Kurope. Aussi, en conlem- 
planl son tombeau à Arqua, il me semblait moins y voir 
un simple mausolée contenant une dépouille mortelle, 
qu’un monument élévé aux travaux de l’intelligence, 
qu’un trophée attestant le triomphe du génie et de la 
civilisation sur l’ignorance et la barbarie. 

Ferrarc est située à peu de distance d’un des bras du 
Pô, et dans une plaine naturellement fertile mais peu 
pittoresque. Comme Venise, elle a perdu sa magnificence 
du moyen âge, et n'est plus aujourd’hui qu'une vaste 
solitude. Au temps de l’Ariostc, elle était encore riche 
et llorissante, puisqu'il disait : 


O città bene avvenlurosa 

I.a tua gloria salin'i laiilo, 

Ui' avrai di tntla Italia il (ireiiio c ’l vante. 

Sa population est réduite à 24,000 habitants et son com- 
merce n’est pas considérable. Les campagnes des en- 
virons ne sont guère mieux jieuplées : ce ipi’il faut attri- 
buer à l’air malsain qui s’exhale des marais dont une 
grande jiartie du Ferrarais est couverte. 

tàjtte ville, qui fait jtartie des états du Saint-Siège, 
a un aspect imposant : ses rues longues et larges, où 
l'herbe croit entre les pavés, lui donnent l’air solennel 
d’une cité abandonnée; et le gothique château des 

16 . 
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ducs (lü Fcrrare, avoc ses tours, ses créneaux et ses iloii- 
joiis, avec sa pliysionomie féodale, convient bien à l'an- 
cienne capitale des princes d'Este. (]e spacieux palais a 
été le théâtre de bien des crimes et de bien des fêtes ! eai- 
e'était là (|ue logeait Eucrccc IJorgia, c’était là que l'on 
jouait les drames du Tasse, de l’Ariosteet de ttuarini. 

Eu cathédrale, bâtie en forme de croix (;rcc<|ue, et 
l'enfermant le tombeau de Giraldi ; l'église des Tbéatins, 
et surtout celle des Iténédietins, où était le tombeau du 
ebantre de llolund , transporté depuis nu lycée |iiiblic, 
sont curieuses et renferment des tableaux de grand prix, 
(..es palais sont aussi fort remar(|uables par leur nrcbitec- 
tiire, ainsi que le théâtre, riiii des plus vastes de l'Italie. 
ruqH'ndant, quel que soit le mérite de ces monuments, 
ils sont en quebjiie sorte éclipsés par deux édifices en 
apparence assez peu importants, mais qui par leurs 
souvenirs intéressent vivement le voya(;eiir : je veux 
parler de la maison de l’AriosIe et de l’Iiôpital .Suint- 
Anne, où le Tasse futenfermé comme fou pur ordre du 
duc Alphonse. 

On ne voyage guère dans les environs de Ferrare sans 
entendre parler des ravages du IV». llicn de si majestueux 
que ce fleuve, dans lequel se jettent un grand nombre 
de canaux; mais aussi il n’y en a peut-être pus de plus 
terrible à cause île scs débordements : lu moindre crue 
de ses eaux répand l’alarme dans tous les pays d’alentour. 
l>cs cailloux, le sable et le limon épais qu’il charrie et 
dépose naturellement, l'auraient depuis longtemps forcé 
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ii cliuiij;ei' <lc liU‘l à sc ropandre un loin diiiis lu |>IiiIih>, 
si l’on n’avait eu soin de le inuitriserparde fortes dijjucs. 
dette précaution toutefois n’a pas remédié complètement 
au mal (|u’on voulait empêcher, car le lit du Pô se rem- 
plissant |)eu à peu , il a fallu élever successivement ees 
dij'iies, qui maintenant sont parvenues è une hauteur 
excessive : la surface du lleuvo est à plus de dix mètres au- 
dessus de 1a campagne, de sorte que s’il venait è ren- 
verser les obstacles qui le contiennent, tout serait sut>- 
mer([é. Aussi prend-on tous les moyens <|ue la prudence 
peut suij|;érer pour éviter un pareil désastre. Dès que 
le Pô dépasse d’un mètre son niveau ordinaire, on le met 
en jjarde, c’est-à-<lire <|u’on assemble les habitants pour 
surveiller nuit et jour les chnii.ssécs; des cabanes sont 
établies d’espace en espace, et il y a dans ebacune trois 
personnes munies de tous les instruments nécessaires 
pour porter de la terre, planter des pieux et boucher les 
brèches qui auraient pu être faites. 

Le reste de la route <|ui eoiiduit à Bolojjne offre |M!U 
d’intérêt. 

Tite-Livcet Pline citent souvent Bolo|;ne comme la ca- 
pitale des Ktrus(|ues, auxquels beaucoup d’écrivains en at- 
tribuent la fondation. Néanmoins, elle n’a conservé pres- 
<|uc aucun de scs anciens édilices, si ce n’est ra(]uediic 
dit de Maritm, et (|ui parait être en effet un ouvra|;e 
romain. Pendant les célèbres fjiierres puniques, Bo- 
logne se tiéclara en faveur d'Annibal, ce qui ne l’em- 
pècba |»as de devenir dans la suite une colonie de 
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lloiiie. Sous rciii|)t.‘reur ('.lande, un violent incendie la 
ruina presque de fond en comble; Néron, jeune alors, 
qui prétendait descendre de la famille des Antoine, à 
lacpielle Bolo(jne avait toujours été très attachée, in- 
tercéda en faveur de celte malheureuse ville, et ob- 
tint de l'empereur et du sénat des secours considé- 
rables pour la rétablir. A la clinte de l’empire romain, 
elle fut ravagée comme les autres villes d'Italie par 
les Barbares et les I.ombards qui s’en emparèrent; mais 
(’barlemagne la leur enleva, et après lui elle demeura 
longtemps soumise aux empereurs d’Allemagne. Puis, 
s’étant constituée en république, elle devint assez puis- 
sante pour comballre les Vénitiens, les seigneurs de 
Ferrarc, ceux de Milan, les autres princes de l'Italie et 
l’empereur Frédéric 11 lui -même. Ix?s Bolonais con- 
quirent à celle époque une grande partie de la Bnmagne ; 
ils ne tardèrent cependant pas à la perdre avec leur 
liberté, nu milieu des discordes intestines qui les di*- 
ebiraient. Os factions commencèrent au xiii' siècle et 
se prolongèrent pendant plus de 2üUans. Enfin Bologne 
se soumit volontairement au Saint-Siège auquel, après 
quelques autres changements, elle est définitivement 
restée. 

Otle ville est assez belle, riche, et la première des 
états de l’Eglise. Sa forme, plus longue que largo, a 
«{uelqiie ressemblance avec celle d’un vaisseau dont la 
tour des Asinelli serait le mât. Divisée comme autrefois 
en douze quartit'i's, Bologne a douze portes, peu de rues 
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(Iroilfs, et micuiie de bien spaeieiise ; ces rues sont 
|ires<jue toutes bordées de portiques irréguliers, (|ui sont 
à la vérité fort coiiiniodes |M)ur les piétons, mais <|ui 
donnent à la ville un air triste. 

Fx‘s palais les plus importants sont, entre autres, le 
l'ai ais Poiitiiical, situé sur la grande plaee, et sei-Nant de 
résidence an cardinaMégat, au \iee-légat, auxiribminuv 
d'appel, à 1a préture, au conseil munieipal et à leurs 
bureaux respectifsj le Palais Caprara, aujourd'bui celui 
de la princesse royale de Suède; le palais du roi l'inzio, 
ainsi nommé parce que rinfortuné Pnzius, roi de Sar- 
daigne, tils naturel de Frédéric 11, y vécut |)risonnier 
des liolonais pendant vingt-deux ans, et y mourut; ce 
fut aussi dans ce palais que se tint le eonclave(jui élexa 
.lean XXIll à la papauté. 

Parmi les autres édifices, ceux qui frappent le |)lus le 
xoyagcursont les deux fameuses tours penchées. I.a tour 
des Asinelli, (lu’on aper<;oit de fort loin, a .‘jOO picils de 
bautcur; son inclinaison est <le trois pieds et demi 
environ. A peu de distance s’élève la tour de (iarisciula, 
d'une élévation bien moins considérable, mais dont la 
la déviation est si extraordinaire (|ue l'on remarque à 
peine celle de sa voisine. L’o|iinioii commune est <|ue 
rinclinaison de ces deux monuments provient de l’af- 
faissement du terrain, causé par quelque tremblement 
de terre; et cet événement a du arriver avant que le 
Dante n’écrixit son poeme, puisque nous le voyons 
conq)arer dans une de ses images les plus pittorcs(|ues 
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lü (jùonl Aillée (|iii se baisse à la tour de fîarisenda. 

La calhéilrale, ijtii rappelle les lielles églises de Rome, 
renferme le dernier ouvrage de liOiiis Larraclie, superbe 
peinture à fresque représentant l'.liiiiona'ahon. I^’église 
Saint-Pierre, édifiée d'une noble arcliitecture, contient 
également une fresque de ce grand peintre. Celle deSan- 
Pétronio, bîltie en •{.)2 et restaiiré'e en 4590, mérite de 
fixer l'attention par sa hante antiquité. Cliarles-Quint 
y fut sacré par Clément VII; et c’est dans cette église que 
se trouve In fameuse méridienne de Cassini , dont le 
giiuinon a quatre-vingt-trois pieds d'élévation; ouvrage 
considéré comme le plus parfait qui existe en ce genre. 
Dans une ebapellc de l’église de San-Salvatore on voit 
le tombeau du Ciuereliin , enseveli par son frère qu’il 
avait tant aimé; mais sans le cicérone on ne remarque- 
rait pas eette tombe trop modeste, car aucune inscription 
n'indique la sépulture du grand artiste. L’église Saint- 
l)omini(|ue est |>eut-élre 1a plus riche de tout Bologne 
en monuments et en tableaux. Sur le tombeau ilii saint 
sont deux statues de Mieliel-Ânge, dans son meillenr 
style; les bas-reliefs ont été sculptés par Nicolas dePisc. 
('.'est dans la ciin|>elle du Rosaire que se trouve la tombe 
du Guide et de sa chère Sirani; on s'arrête avec atten- 
drissement devant ce sépulcre qui renferme tant de génie 
et tant de heauté, et dans lequel cette femme célèbre 
descendit si jeune et d'une manière si tragiipie. 

L'L'niversité, connue sons le nom de /o Slwlio, a été 
bâtie sur les dessins de Vignole. (’et étahlisseinent, si 
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lloriüsmit niilrefois, est bien déclin de sa {jloire |)riiiii- 
tive ; on y clierclic en vain les six mille étudiants et les 
soixante-douze professeurs qu’elle comptait dans son 
sein. Toutefois elle occupe encore une place distinguée 
parmi les corps enseignants, et ses cours de médecine 
jouissent d’une réputation méritée. La fondation de 
cette fameuse université est attribuée par les uns à 
Tbéodose II, et par les autres à la comtesse Mathilde, 
qui vivait à une époque bien postérieure. 

La galerie de peinture de l'Académie des Beaux-Arts 
ne contient pas beaucoup d’ouvrages, mais ils sont tous 
fort remarquables. Les morceaux les plus précieux sont 
les tableaux du Guide, particulièrement sa Madonna 
délia Pielà, où l’artiste a su habilement introduire tous 
les saints patrons de Bologne. Il ne faut pas oublier de 
citer aussi la Sainte Cécile de RaphaCl , ainsi que le 
Martyre de Suinte Aynès et la Madunna au Rosaire du 
Dominiquin. 

Bologne a, comme Venise, des maisons non moins 
illustres que scs palais , telle est 1a casa Rossini. La 
maison de cet illustre musicien va bien à Bologne , 
cité amie des arts et la plus musicale de l’Italie. Ce 
fut dans cette ville qu'il commença l'étude de la mu- 
sique en 4804, à l’âge de douze ans; son premier maî- 
tre fut un prêtre nommé .\ngclo Tesei. l£n moins de 
trois ans, il avait fait assez de progrès pour être en état 
de tenir le piano dans les orchestres de quelques jietitcs 
>illes, telles que Liigo, Forli, Sinigaglia , où il accom- 
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|>a|'iiii, en l<SU(i, sa mère, i|ui tenait dans l)'s théâtres 
l'eniplui de seconda donna. L’année suivante il entra au 
lycée de Bohnjue, et y rcyut des leçons de musi<|ue de 
Mattéi. Kossiui lit entendre ses premiers ouvrages en 
1808 , et depuis cette é|toqne sa fécondité a été si prodi- 
j|ieuse qu’il a composé, dans l’espace de viiqjt années 
environ, plus de trente opéras, dont <piinze |>euvent 
être considérés comme des cliefs-<ra‘uvrc. Il lit Tancréde 
à viiqjt et un ans, et le Barbier de Séville à viii)5l-(|uatre; 
eutin il a couronné sa carrière musicale par Guilianine 
Tell, la |ilus belle de toutes les partitions modernes, 
difjne de tigiirer à côté du Don Juan de Mozart. Depuis 
une douzaine d'années, le (;énie de Itossini ne s’est ré- 
vélé que par de gracieuses cantilénes qui fout vivement 
regretter à tous les amis de la musi<|ue di; voir cet il- 
lustre compositeur oublier dans les douceurs du far 
nienle l’art sublime qui a fait sa gloire. 

A une lieue de liologne, au sommet du mont de la 
tiarde, est bâti un tem|)lc inagnili(|ue, dédié à la Vierge 
sous le nom de la .Madone-de-.Saiut-Luc. Qu’on se 
ligure un |H>rti(|uc de trois milles de lougueui-, éclairé 
par (iîtO arcades et s'élevant parot d marebes sur les 
lianes de la montagne pour conduire le pieu.x voyageui' 
depuis la sortie de la ville jusqu’aux portes de l’église. 
Cet escalier gigantesque, véritable écbelle de Jacob, a été 
eonsti'uil en moins d’un siècle aux frais des Ibilonais. 
(’.bu(|ue partie de l’édifice, cbaqiie arcade séparée a été 
une fondation spéciale, et comme cbacun des donateurs 
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avait le priviléjje d’inscrire le lotij; de ce portique iin- 
inense son nom encliAssé dans un médaillon, toutes 
ces inscriptions forment une sorte de jjalerie liisto- 
l'ique où viennent se ranger la plupart des familles de 
Bologne. 

La structure du temple présente quelque analogie avec 
la Superga, près de Turin ; de même que sa situation 
rappelle celle de la Madone-du-Mont à Vicence. Dans 
l'église se trouve le portrait de la Vierge, peint sur bois 
et attribué à saint Luc. Ce portrait est l'objet de la vé- 
nération des fidèles, qui l’ont entouré de perles, de dia- 
mants, de couronnes et d’autres offrandes précieuses. 

Bologne a donné à l’Eglise plus de quatre-vingts car- 
dinaux et huit souverains pontifes, entre autres, Hono- 
rius 11, Innocent IX, Grégoire Xlll, Grégoire XIV et Be- 
noit XIV, qui jetèrent sur la tiare un si vif éclat. Elle 
fut aussi le berceau des Garracbe , du Dominiquin, du 
Guide et de l’Albane. 

Puisque nous citons les glorieux noms de ces grands 
maîtres, qu'il nous soit permis de retracer succincte- 
ment à nos lecteurs les détails les plus intéressants de 
leur biographie. 

Annibal Garracbe, qui naquit à Bologne en -13(î0 , 
.\ugustin, son frère, et Louis, son cousin, doivent être 
considérés comme les fondateurs de l’école bolonaise. 
Augustin et Annibal étaient fils d'un tailleur ; tous deux, 
s’élevant au-dessus de leur condition, dirigèrent leurs 
talents naissants vers l’étude des beaux-arts. Mais les 
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(Iciix frères éliiient d'un teinpéraineiit bien difl'ércnl : 
la fiiiessc et l'ubservation furmaiciit les traits dislinelifs 
de l’esprit d'Aujjustin, tandis que l'audace et l’imiH*- 
tuosité caractérisaient celui d'Aunibal. Deux natures 
si opposées ne pouvaient sympatbiser ensemble; aussi 
les deux frères furent-ils ennemis. Leur cousin Louis, 
plus A{jé qu’eux, doué d’un esprit plus sajje, apprécia- 
teur judicieux de leur talent, cbereba plus d'une fois les 
moyens de rétablir entre eux la bonne liarmoniç. 

Annibal, ayant eu occasion de voyager en Lombardie 
et dans les étals de Venise, cnclianlé des grâces suaves 
du Corrége et du brillant coloris des Vénitiens, parvint, 
sous l'inllucnce de ces illustres inailres, à améliorer sa 
première manière. Dans la suite, quand l'amour de 
l'art eut triomphé de la mallieureiisc antipathie qui 
séparait les deux frères, l'école holonaisc prit naissance 
sous le titre primitif d' Académie des (^arrache. Louis 
se joignit à eux , et tous trois ils rivalisèrent de talent et 
de gloire. On accorda néanmoins une sorte de su|)ré- 
matie à Annihal, quoique Louis fût doué d'une aptitude 
supérieure |M>ur renseignement, et Augustin d'un génie 
plus élevé. 

Ap[)clé a Rome pour peindre les fresques du palais 
Karnèse, .\nnihal, en exéeulanl ce grand travail, sut se 
maintenir nu niveau des |)cintres les plus célèbres qui 
illustrèrent le poutilicatdc Léon X. Dans ses composi- 
tions, il parvint eonslanimcnt à éviter les défauts dans 
lesi|uelssonl tombés la plupart des artistes de son temps, 
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li‘ls fine los élt-vi’s du elit-vulier d’Arpiiio, qui s’idoi- 
f'niiieiit lro|) de la nature, cl ceux du Caravu^'c, qui la 
copiaient trop scr\'ilcnicnt. Le Dominiquin, le Guide et 
l’AILane puisèrent à ses leçons les judicieux principes 
d'uii art <]ui mcnnçail d’etre cnvulii par ri(jnornnce et 
le mauvais j^oiit. Ce sont là les dignes successeurs 
(|u'Annibal laissa, lorsqu’en 1009 l’envie de Bélisaire 
('.orrenzio abrégea par le poison une vie déjà si bien 
remplie et qui promettait un avenir non moins brillant. 

Dominique Zampiéri, dit le Dominiquin, fut sans con- 
tredit le meilleur éléve dos Carraehe et l'un des grands 
jH-intres de son teni])s. S'il n'arriva pas à la perfection, 
c’est qu’à cette épo<|ue la peinture était presque obligée 
de saerilier à certaines exigences de la mode, à certains 
défauts même, qu’un goût plus éclairé a fait proscrire 
depuis. Il y a entre un artiste cl son siècle une corréla- 
tion inévitable; l'un réagit sur l’autre ; l’artiste peut 
en partie nuHlifier les habitudes de ses contemporains, 
mais ceux-ci exercent aussi sur son talent une puis- 
sante influence. Il n’est donné (pi’aux génies supiTieurs 
de dominer leur époque, d’ouvrir des voies nouvelles, 
de s’imposer à la multitude. 

Le Dominiquin enrichit Rome et Naples de belles 
[M>inlures à la fresque et à l'huile, ouvrages qui prouvent 
la facilité, la promptitude de son imagination, la cor- 
rection et la richesse de son pinceau. 

Il naquit à Bologne en 4581 , et mourut à Naples en 
1041, victime, comme son maître, de la jalousie de ses 
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rivoux, (jtii le jKTSùcutèrcntdurant toute sa vie et l'abreu- 
vèrent de chagrins. 

, Il est difficile d’expliquer comment cet artiste, doux, 
modeste, bienveillant, s’est attiré par son seul mérite un 
grand nombre d'ennemis, tandis que d'autres ont joui 
tranquillement de leur réputation. L’amour de la soli- 
tudc lui était naturel; 1a malignité de ses envieux la 
lui rendit encore plus chère. Il crut par là se mettre à 
l’abri de leurs coups ; ils vinrent l'y clierclier encore. Il 
prit enfin le parti de leur abandonner ses ouvrages, ne 
s'cmbarrassaul ni de leurs reproches ni de leurs éloges. 
Quand ils critiquaient son travail, nu lieu de s’en fAclicr, 
il disait avec une espèce de satisfaction que c’était un 
témoignage de la bonté de son œuvre ; mais lorsqu’ils 
donnaient des louanges û un de ses tableaux : « J'ai bien 
|)cur, s’écriait-il, qu’il ne me soit échappé quelques 
mauvais coups de pinceau <|ui leur fassent plaisir. » En 
effet, la méchanceté de ses ennemis le poursuivait par- 
tout et toujours ; elle [irenait toutes les formes et se glis- 
sait même dans les louanges qu’ils lui adressaient. Il 
n’est sorte de tracasseries qu’ou ne lui ait fait endurer: 
on alla jusqu’à corrompre son neveu, ses domestiques et 
tous ceux qui rap|)rocbaieut. \e |)ouvaut se lier à [H'r- 
soniie, il était forcé d’appi'éler lui-mèuie sa nourriture, 
dans la crainte qu’on ne l'empoisonnât; et malgré ses 
précautions , il mourut par le poison , suivant l'opinion 
commune, à l’âge de soixante et un uns. L’envie ne l’é- 
pargna pas même au delà du tombeau : (|iielques-nns de 
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SOS olivrnjos lniviil délniils, et par une injustice criante, 
on f'()n;n sa fille unique, qui pouvait avoir liérité de vinjrt 
mille cens bien gagnés par de longs travaux, à rendre 
une partie de cette somme. 

Si les malheurs du Dominiquin furent immérités, la 
prospérité du Guide ne le fut pas moins. I.'histoire des 
hommes nous offre de continuels exemples de celte bi- 
zarrerie; mais il est heureusement un autre monde où 
chaque chose est mise en son lieu, où les principes éter- 
nels de justice reçoivent enfin leur sanction, où répara- 
tion est faite aux infortunés <pii ont souffert ici-bas, tandis 
(]u’il y est demandé un compte rigoureux de leurs joies, 
de leurs plaisirs et de leurs richesses aux heureux de 
la terre. 

Giiido Uéni ua(|iiit à Bologne en Il se livra 

d'abord à la musique, mais bientôt il rahaudonna pour 
la peinture et entra dans l’atelier de Denis Galvarl, 
peintre de l'école du Garavage. Plus tard il quitta oc 
mailrc et travailla avec les Carraehe, dont il fut le disciple 
favori. .S’étant rendu à Rome, sa réputation déjà brillante 
inspira au pape le désir de voir les ouvrages du jeune 
artiste. Ce pontife éclairé autant que magnifique appré- 
cia ses talents, et dés lors le peintre lui devint si cher 
que, malgré sa haute dignité, malgré les nombreux tra- 
vaux de son pontificat, il allait fréquemment visiter le 
Guide, et |)ussait des journées entières à le voir travailler. 
I.'affection du pape et sa libéralité envers Guido Réiii 
excitèrent 1a jalousie du trésorier du Saint-Père qui, à 
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force de contruriétés el de vexations, sut rendre nu 
{)cinlrc le séjour de Rome tellement insupportable (pie 
celui-ci fut contraint de s'éloi|Tner. 

Mais cette léjjère disgrûce ne fut pas de longue durée. 
I.e pape, ne pouvant supporter l'éloigiicment du Guide, 
employa tous les moyens |K)ur le faire revenir à Rome. 
!.« triomphe de l’artiste fut complet. Sa rentrée dans la 
capitale du monde chrétien eut toute In pompe de la r('>- 
eeplion d'un ambassadeur : plusieurs cardinaux en- 
voyèrent leurs voitures au-devant de lui jusqu'à l’onte- 
mollo, et la joie que manifesta le souverain pontife en 
le revoyant mit le comble à sa gloire. 

Malheureusement le Guide se laissa corrompre par la 
fortune et s’abandonna ù tous les désordres, à toutes les 
dissipations. Possesseur d'une immense fortune, la fu- 
neste passion du jeu la lui Ht gaspiller en peu de temps, 
et à la fin de sa carrière il était tombé dans l'état le plus 
misérable. Pauvre et méprisé de tous, il finit dans la pa- 
resse une vie commencée dans le travail, la gloireet l'opu- 
Icncc. Il mourut en IC4-4, à l'ûge de soixante-neuf ans, 
oublié de ce monde qui l'avait tant a|>plaudi durant sa 
jeunesse. 

Lorsque le Guide travaillait sous la direction de Cal- 
vart, il avait adopté la manière vigoureuse, mais parfois 
trop sombre du Caravage; l'autorité et les conseils d'Aii- 
nibal Carraebe le détournèrent bientôt de cette voie. Son 
pinceau perdit sa première dureté, son coloris s’épura, 
ses cuiii|N)sitions furent moins heurtées et plus élégantes. 
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Ou admire dans les tableaux de son bon temps la {jriieeet 
la noblesse de l'expression, riiarmonic et la délicatesse 
des teintes, l'aisanec du travail; qualités qui contrastent 
avec les défauts de ses derniers nuvrajes , on l'on re- 
marque souvent de la néf;li(jence , des incorrections de 
dessin , et de la mollesse dans le coloris. 

Tandis que le (luide s'attirait le mépris des lionnétes 
gens par ses vices, l’Albane, au contraire, se conciliait 
l'estime générale par ses vertus domestiques , pur sa 
probité, son désintéressement, sa douceur et son affa- 
bilité. Il aimait scs élèves et leur demandait souvent 
leur avis sur ses propres ouvrages; il les protégeait et 
les aidait de scs conseils et de sa bourse. Quoique 
chargé d’une nombreuse famille, il poussa la généro- 
sité jusqu'à payer les dettes de son frère, qui avait 
dissipé tout son bien et était mort insolvable. Le soin 
de sa famille l'absorbait entièrement et l'obligea de 
travailler sans relâche; le grand Age auquel il par- 
vint ne diminua pas son application. 

Il était né en ^ 378 à Bologne, et mourut dans cette 
ville en IC60. Son père, niarcliand de soie, voulut en 
vain lui foire embrasser la même profession ; mais cé- 
dant à la vocation prononcée de son lils, il le mit, à 
l'Age de douze ans, dans l’atelier de Denis Calvart, le 
premier maître du Guide. Plus tard, comme ce dernier, 
r.Mbane suivit l'école des Carracbe, et ne tarda pas à s'y 
distinguer. 

V l'exception des grands morceaux à fres(|ue iju’il a 
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faits (liins In ville ou ilniis les environs de Uonic, el de 
quclqiies antres de ce {jenre dont il a enrielii IJolojjne 
el Mantonc, on voit fort |)eu de grandes figures de sa 
main. I,a plupart de ses ouvrages consistent en tableaux 
de chevalet. Mais , dans les uns eornnie dans les autres, 
on remartpie un dessin savant, une touche facile, des 
altitudes bien choisies, une finesse de détails pnxli- 
gieiise, une inlellijjence rare des ombres cl des effets, et 
surtout des cnrnnlions admirables. Les connaisseurs lui 
reprochent d'étre un peu froid el inégal <lans son co- 
loris; <|uoi qu’il eu soit, il n’est guère de peintres dont 
les tableaux s<iientplus généralement estimés el recher- 
chés. Ajoutons (pie son imagination, développée par la 
lecture des poêles, lui a fourni des idées très heureuses, 
des allusions piquantes, des sujets pleins de charme et 
de grâce. 

L’Alhaue avait coutume de passer l'été dans deux 
maisons de campagne (|ui lui appartenaient, el cpii 
étaient ornées de bosquets et de fontaines, ('.'est <laus 
ces charmants séjours (|n'il trouvait les situations 
riantes, les beaux sites (jui se voient dans ses p'inlures, 
dont les scènes se passent toujours au milieu de jardins 
ou de campagnes délicieuses. 

A la liste des peintres que nous venons de nommer, 
il convient d’ajouter Lanfranc el le (îuerchin, élèves 
aussi des ('.arrache, et qui sont classés parmi les bons 
artistes de l’école bolonaise. 
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Ravcnne. — Samt-Apollinaire. — Tombeau du Dente — Le Rubi- 
oon. •— Rimini. — République do Saint -Marin. — Anc6ne. — 
Lorette. — La Santa Casa. 


Strabon prélend que Ravenne fui fondée par les 
Thessaliens, qui envoyèrent , comme beaucoup d’aulres 
peuples de la Grèce, des colonies sur les cotes de l’.\- 
driatique et sur celles de la mer de Toscane. Plus tard 
les Sabins l'occupèrent, puis les Gaulois, sur lesquels 
Paul-Émile remporta une victoire sij'nalèe, alors qu’ils 
marchaient sur Rome, et qu'ils avaient fait serment de 
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ne (|iiiller leurs l>aii(lricps {ju’après s’iHre emjwrés du 
('a|)ilole. 

Au{;usle fit construire à Havcnne un port spacieux , 
défendu par les forts de (liasse et de Césaréa ; ce porl 
servait de station à la flotte romaine eliar(;ée de surveiller 
l'Adriatique. Tibère, Trajan s’oeeiipèrcnt aussi de for- 
tifier et d'embellir eette ville : elle fut sueeessivement 
décorée de temples, de cirques, de IhéAtres, d'aque- 
ducs. Vers le v"" siècle, les empereurs romains y demeu- 
rèrent et y firent élever de l>eaux é<lifices dont il reste 
encore quelques débris. Odoacrc, roi des llérules, 
sorti de la Hongrie , et ayant coiu|uis l'Italie presque 
entière, en 4I)(>, fixa sa résidence à Havcnne; mais il 
fut pris et tué par Tliéodoric, roi des Oslrogotlis , qui 
s'établit après lui dans cette cité, et fit rebâtir avec une 
magnificence toute royale les anciens aqueducs de 
Trajan. IjC tomlwaii de Tliéodoric est encore mainte- 
nant un des monuments les plus curieux de Havenne : 
ce magnifique mausolée, ap|>clé anjourd'bui Sainte- 
Marie de la Hotonde , est remarquable par sa conslrue- 
tion solide et grandiose, et par son énorme coupole , 
formée d'une seule pierre de cent pieds de circonfé- 
rence. 

Sous le règne de VVitigès, Bélisaire, général des 
Iroujies de Justinien, fit le siège de Havenne et y entra 
en 559. Ix: gouverneur, nommé Ixmgin, ijue Justin II 
envoya jMiur commander en Italie et succéder à Narsés 
en 5GS, préféra Havenne à Home pour le siège de son 
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jjouvenieinfiil, el la lit eiilouror de l'orlilications nou- 
velles |>our mieux résister mix invasions des Lombards. 
C.e {jouverneur fonda rExanjuat de itavenne, qui sub- 
sista jus(|u’en 775, époque à laquelle Cbarleniaqnc 
donna cette ville au Saint-Sié(je ; on prétend même 
(|u’en 728 Luitprand, roi des Lombards, et Pépin , 
Tan 755, en avaient déjà fait la donation au pape. 

Ixu'sque, sous les sueeesseurs de ('.liarlenia(îiie , son 
vaste empire se subdivisa en une foule de républicpies 
et de priiieipautés partieuliéres, Itavenne putjoiiirde sa 
liberté; mais, abandonnée à elle-même, elle fut bientôt, 
eomme les autres dont nous avons ])arlé, eu proie aux 
faetions et aux tliscordes intestines, et |M‘rdit son iiidé- 
|>endanee par l'abus ([u'elle en fil. Les Itolonais subju- 
(juéront cette eilé, et après eux les Vénitiens ; mais la 
bataille d’A^nadel, <|ue Louis \ll ^ 

à sept lieues de Milan, proeura nu pape 1a restitution 
de Itavenne, (|iii depuis est demeurée au Saint-Sié{}e. 

(Vest dans les environs de eette ville qu’eut lieu , le 
jour de Pâques, 1 1 avril 1512, la eélèbre bataille dans 
laquelle Gaston de Foix, à{'é de vin)'t-lrois ans, |>erdit 
la vie après avoir défait les troupes des Espagnols, des 
Vénitiens, <les Anglais et des Suisses. 

Itavenne compte plusieui's églises ou eoiivents rcinar- 
(jiiables. Saint-Vital, occujmî pur des bénédietins, est 
un mngnifi(|ue monument d'areliitceture byzantine; il 
a été construit par l'empereur Justinien, à rimitatioii de 
Saiiite-Siqdiie, et a servi lui-même de modèle pour le dôme 
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d'Aix-la-Cliapelle bâti par 1rs ordres de Charlemagne. 
Une grande mosaïque du clio'ur représenle la cour de 
Justinien ; c’est un morceau fort estimé et très pré- 
cieux sous le ra|)port historique. 

La cathédrale, dont la fondation remonte au iv* siècle, 
mais qui a été refaite sur un plan moderne, renferme 
de superbes colonnes de marbre antique , de belles 
fresques et un des meilleurs tableaux du Guide, une 
élégante tribune, un siège d’ivoire délicatement sculpté, 
et un calendrier pascal des i)remiers temps de l’église 
romaine. 

La plus vaste des églises de Haveune est celle de 
Saint-Apollinaire, située hors de la ville et du côté 
de la mer. ('.et imposant édifice est soutenu par vingt- 
quatre colonnes de marbre <|ui furent apportées de 
Constantinople. I.c maitre-aiitel est enrichi de porphyre, 
de vert antique et d'albâtre oriental ; la tribune, sup- 
l>orté-e par quatre pilastres de marbre noir veiné, est 
ornée de mosaïques d’un travail exquis. D’autres mo- 
saïques décoraient les archivoltes de la nef; elles ont été 
détruites et remplacées par des peintures représentant 
la série des pontifes de Kavenne. Le long des murs in- 
térieurs sont rangés de nombreux sarcophages sculptés 
et couverts d'inscriptions. 

On est aflligé de voir un temple si magnili(|ue livré 
au délabrement le plus complet et à une ruine immi- 
nente, car ebaque année, dui'ant la mauvaise saison, 
l'église est inondée par les eaux de la mer qui minent 
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scs rondcinonts, ébranlent scs colonnes, et qui finiront 
à In loii{;uc par faire crouler tout fédilice. 

Huvenne, <|ui avait autrefois le plus beau port de 
rAdriali(|uc, est actuellement à trois milles de la mer; 
mais plusieurs monuments qui subsistent encore ne lais- 
sent aueiin doute sur la position de l'uneienne cité. 

Cette \ille se ([lorifie de posséder le tombeau du 
Dante. Né à Florence en l2tîo, ce poêle célèbre mou- 
rut à llavennc en 152-1. Son tombeau se voit dans une 
petite rue, auprès du cloître des Franciscains; érigé en 
•I Î85 par le noble vénitien Bernard Uembo, il a été 
réparé et embelli en I78 î par le cardinal (ion/.ague, 
légal du pape. 

Fn sortant de Uaveime pour aller à Kimini, on tra- 
verse une siqierbe forêt de sapins, appelée Pinela, qui 
s'étend sur une surface de quarante-buit milles carrés ; 
puis on ari'ive sur les bords du Piseiatello, petite ri- 
vière de maigre apparence, ebétif ruisseau (pi’oii fran- 
ebirail presque en une seule enjambée, mais qui occupe 
une large place dans l'histoire, car le Fiscialello est 
l'ancien lt(d)icon. C'est là que César s'arrêta au mo- 
ment d'arborer l'étendard de la guerre civile, c'est là 
(|u'il crut voir apparaître devant lui l'image de la patrie 
en deuil : 


...Il veiileiii est i»arvi nuliiconis ail iinilas, 
liiuens visa iluei patria’ trepiilanlis iiiiagn. 
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Cùsur passn le Kubicoii, ilit l'luturqiic, euinine iiii 
homme qui s’enveloppe la tôle et les yeux pour ne pas 
voir l’abîme où il va se précipiter. On sait les consé- 
quences de ce passajje qui , dans le fait, n’était rien par 
lui-méme et qui cependant décida du sort de Rome. Le 
sénat avait défendu par un décret solennel à tout gé- 
néral de franchir cette rivière sans avoir préalablement 
déposé les armes et les enseignes; l'infraction à ce dé- 
cret entraînait avec elle biutes les peines up|)licables à 
un ennemi de la républi(|ue ; c’est ce qui explique 
l'hésitation de ('.ésar. I.e Hubicon était la limite de l'I- 
talie et de 1a Ciaiile cisalpine. 

Ilimini, qui fait partie des états du pape, est une 
ville très ancienne située au pied de rA|>cnnin, prés de 
remboucburc de la Marecchia, dans une plaine assez 
fertile. Sa population est d'environ 17,000 babitanls. 
Comme à Haveunc, la mer s’étant retirée à cause dos 
atterrissements successifs produits par divers lleuves qui 
descendent des montagnes, on distingue à j>eine quel- 
ques traces de l'ancien j)ort de cette ville ; celui qu’elle 
possède aujourd'hui peut contenir jusqu’à près de 
200 vaisseaux. Cette ville fut jadis beaucoup plus flo- 
rissante (ju’elle ne l'est aujourd’hui; ce fut dans ses 
murs que se tint, en ôoO, le fumeux concile où les 
Ariens l’emportèrent sur les Athanasiens soutenus par 
la cour de Home. 

H imini conserve encore de beaux restes de son an- 
li(|ue splendeur et plusieurs édilices qui attestent su 
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niognificeiiuc sous les Malalesti. On remarque à la 
porte Saint-Julien un pont superbe, construit du temps 
d’Auguste ou de Tibère précisément à l’endroit où 
se réunissaient les deux voies consulaires Flaminienne 
et Émiliennc. De l’autre c(Mé de la ville, à la porte 
Romaine, est un arc de triomphe élevé en l'honneur 
d’Auguste, l’un des monuments antiques les mieux 
conservés que l’on connaisse; il est bAti, comme le 
pont, avec une espèce de |)icrre blanche imitant la 
beauté du marbre. L’ensemble de cet arc est d’une riche 
nrcbilecture et a cet air de grandeur et de majesté qui 
caractérise les ouvrages des anciens. .Auprès de l’église 
des Capucins, on trouve plusieurs fragments que les 
lins croient être des débris de l’amiihilliéàtre de Pu- 
blius Sempronius, tandis ijne d’autres n’y voient que 
les ruines de quelque édifice du moyen Age. 

Le Marché au Poisson est entouré d’élégants por- 
tiques, et la place qui s’étend devant le Palais des Tri- 
bunaux est décorée d’une jolie fontaine en marbre et 
de la statue en bronze de Paul V. 

L'ancienne cathédrale, qui sert maintenant de ca- 
serne, a été construite sur les restes d’un temple dédié 
à Castor et A Pollux. 

Les puissants seigneurs de Rimini ont joué un rôle 
éclatant dans l’Iiistoire des républiques italiennes du 
moyen Age: c’étaient des souverains actifs et remuants; 
<|uand ils n’étaient pas occupés au dehors à piller ou A 
laire la guerre, ils clevaient au dedans de somptueux 
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pulais cl (le belles (jj'lises, ils encoiirinjeaieiil les arts cl 
proli-jTcaicnl les arlistcs. 

l,cs souvenirs j)oi-li(|UCS ilc celle cilé ne sonl pas moins 
inli-rcssanls. Qui n’a lu dans le Dante le toucliant 
épisode de Fram;oise de Kimini? Qui ne connaît la Ira- 
(jédie de Silvio l'cilico sur le iiU'tne sujet? 

Aemiron douze milles de Kimini est la |)etite ville 
de Saint-Marin, siège d’une rc|>uldi<|uc (|ui compte 
5,000 citoyens. La montagne où la ville est bâtie forme 
à peu |nvs tout le territoire de ce petit état. On fait re- 
monter l'origine de Saint-Marin jus<|ue vers le milieu 
du ni*’ siècle. .A cette èpo(|ue, un maçon de la Dalmalie, 
nommé Jlarino, après avoir travaillé trente ans aux 
réparations du port de llimini, se retira snr le mont 
Titan pour y vivre dans la solitude et fuir les persécu- 
tions de Dioclétien. L’asile <pi’il se creusa dans les ro- 
chers cummuni(]uait avec d'anciennes catacombes, où 
vinrent (“gaiement se réfugier un assez grand nombre de 
chrétiens, attirés sans doute pur sa réputation de sain- 
teté; c’est ainsi (|ue le vénérable chef de celle colonie 
fonda une |)clilc république (]ui n’eut d'abord d’autres 
lois que les préc('|)les de rKvangile. 

L'bistoire de Saint-Marin ne j)i“ésente ni brillantes 
eon(|uétes, ni cette splendeur mondaine (|ui coûte tant 
de larmes et excite si vivement l’envie des nations ; 
mais elle offre (|uinzc siècles de paix et de boidieiir, 
tandis (pie tousjes autres étals de l’LnnqK" ont ('“prouve 
dans (“Cl intervalle del(“inpsdes vi(“issi(udes nombreus<“s. 
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«les rcvoluiioiis gaii{;lantes et lcrriblos. La répulilique 
de Saint-Marin n’est ni rédontée ni redoutable : telle est 
la seule cause de sa longue prospérité. 

Il n’y a dans tout l’état que trois cliAteaux , trois cou- 
vents et cinq églises; les revenus s'élèvent à trente mille 
livres; l’armée est de quarante hommes; trois forteresses 
suffisent à la défense du territoire, dont rétendue est 
de di\-sept milles carrés; l'un de ces forts est armé 
de quatre canons semblables, pour le calibre, à la 
jKitite artillerie de nos grandes cbaloiipes ; un sénat, de 
soixante membres, et deux capitaines chargés du pou- 
voir exécutif composent le gouvernement. 

Ce |>etit essaim d’abeilles vit sans doute plus heureux 
au milieu de ses rochers que ces millions d'hahitants 
entassés dans nos grandes villes. 

Qui le croirait? Il fut question, vers latin du siècle 
dernier, de détruire l'inoffensive république de Saint- 
Marin ; Napoléon s’y opposa : n II faut, disait-il, la con- 
server comme échantillon. » 

l.a vue dont on jouit sur le mont Titan est des plus 
étendues, des plus extraordinaires ; d’un côté, l’on décou- 
vre toute la mer Adriatique, et au delà, quand le ciel est 
pur, le rivage escarpé de 1a Dalmatic; del’autrecôté, on do- 
mine toute la chaîne de l’Apennin, doîit les cimes variées, 
confuses, inégales, présentent d’autres espèces de Ilots et 
comme un océan de montagnes. 

La route deUimini à Ancône traverse de longues dunes 
entre la mer et 1a campagne. Avant d’atteindre l’csaro. 
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jNilric <Iu llossiiii, ou rcneuiitrc une boui'i'adu iioiniiiéc* 
laCa»o/i'fa, parce qu’elle donna asile aux prèlres ortho- 
doxes (|ui, |)enduut le concile de Kiinini, sc séparèrent 
des évè(|ucs ariens. 

A environ vingt milles de l’csaro est 1a petite ville 
d’Urbiiiqui adonné le jour i\ Raphaël. 

Ix; chemin continue le long de la mer; la campagne est 
quelquefois sauvage, mais toujours pittoresque. Fano et 
Siuigaglia sont deux villes intéressantes. La première est 
remarquable par ses antiquités; la seconde doit son im- 
portance à la foire qui s’y tient tous les ans au mois de 
juillet, etqifi attire un grand concours de marchands de 
tous les pays. Toutefois cette dernière ville n’est pas 
aussi commer^-aiite que celle d'.Ancône, qui n’en est 
éloignée que de deux postes à peu près, et dont le beau 
|)ort est en quelque sorte l’entrepôt des marchandises du 
Ixîvant et de l’Occident. 

Vue de loin, suit du côté de lu mer, soit du côté de la 
terre, .Viicônc, bâtie en amphithéâtre sur le revers d’une 
montagne, présente un aspect im|H)sant; mais dans l’in- 
térieur c’est une ville triste, obscure et malpropre. File 
|H)ssède cependant plusieurs monuments curieux, entre 
autres, l’arc de triomphe élevé en riionneur deTrajan; 
la cathédrale, sitiiécà l'extrémité du cap sur une hauteur 
où existait jadis le temple de Vénus dont parlent JuvennI 
et Catulle; la Bourse, bâtiment d'une immense étendue; 
le l.a/.aret, édifice de fonne pentagone, élevé par Clé- 
ment XII, en I72.’>, sur h‘ bord d<‘ la mei-; le Balais du 
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(iouveriicmonl, |ilusieurs oulrcs paluis et quelques 
éjlises. 

■ C’est dans les environs d’Aneône que se trouve In char- 
mante ville de I>orctte, si eéiéhre, depuis l'antiquité, |)ar 
le pèlerinage de la A'an/a-Casa. Sa position est adinira- 
hlc : elle est bâtie sur le sommet d’une colline, nu mi- 
lieu d’une contrée délicieuse, et offre au touriste les sites 
les plus enchanteurs. 

I»rcttcest défendue par une forte muraille, à laquelle 
Sixte-Quint fit ajouter des bastions pour mettre la place 
ùcouvertde toute surprise de la part des corsaires turcs, 
qui, sous Mahomet II et Sélim, attirés par l’esiioir du 
butin, avaient fait desdescentes sur les côtes voisines. 

Toutes les rues sont bordées de bouticjues, où l'on ne 
voit que des cha|K-lcts, des croix, des médailles, des ru- 
bans, des fleurs artificielles, des reliquaires, de sorte 
que ebnque maison ressemble à un reposoir; tout cela 
donne à la ville un air de parure et de fête tout à fait 
charmant. La fabrication et la vente de ces objets de di^ 
votion constituent le seul commerce de Lorette; mais celte 
industrie ne laisse pas que d'étre considérable, puis- 
qu'elle rapjwrte par an près de deux cent mille livres. 

La seule curiosité que renferme cette ville est la Santa- 
Casa, ou maison de la Vierge. 

Une pieuse légende raconte que dans le xiii' siècle la 
chaumière de la mère du Sauveur fut miraeuleuscment 
transportée de Nazareth en Dalmatie, et de la Dalmatic 
au lieu qu'elle occupe mainlenanl. 
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I.a Santa -Casa estait milieu li'imc é^'lisc eonstruite 
|H)ur servir d'abri à cette précieuse relii|ue. Devant le 
portail, on voit une statue de Sixte -Quint, et sur la 
façade, la statue de la Vierjje avec des bas-reliefs et des 
|M»rles en bronze. L’intérieur est d’une magniGecnce 
inouïe, grâce aux nombreux présents que les fidèles et 
les pèlerins de toutes les nations viennent apporter dans 
ce temple, l'un des plus fréquentés de toute l'Italie. Les 
cliajielles sont décorées de mosaïques, de tableaux, de 
sculptures du plus grand prix; la salle du trésor, la 
sacristie, les souterrains regorgent d'or et d’argent; il 
n’est pas jusqu’à la pièce nommée la Pharmacif, qui ne 
mérite d’être visitée en détail, puisqu’elle renferme en- 
viron trois cents vases de faïence peints d’après Raphaël 
et Jules Romain. La Santa-Casa, placée sous la coupole 
de l’église, est bâtie en briques; l’on y remarque quel- 
ques restes de |>cintures, noircies par la fumée des in- 
nombrables lampes et bougies qui brûlent nuit et jour 
dans son enceinte; les cbambranles des |>ortes et de la 
fenêtre sont ornés d’épaisses lames d’argent; le pavé est 
formé de carreaux en marbre rouge et blanc ; les murs 
sont presque entièrement remplis de bas-reliefs en ver- 
meil. Au-dessus de la ebeminée, est la statue de la 
Vierge, qu’on dit être de bois de cèdre et avoir été sculp- 
tée par saint Luc; cette figure est couverte d'or et de 
pierreries. Enlin, l'intérieur de cette cbambre est telle- 
ment éblouissant que les yeux ne peuvent réellement 
pas en soutenir l'éclat, et que l’imagination ne saurait 
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ùvaliKT les rieliesses (|(ii y sont contenues. L’extérieur 
est revêtu de marbre de Carrare, avec des colonnes 
d'ordre corinthien, des niches, des statues d'apôtres et 
de sibylles, et une inlinité de sculptures représentant 
les mystères de la N’ierye ; le tout exécuté d'après les 
dessins et sous 1a direction de Sansovino. 

I.a couronne (|ue portait anciennement la madone 
était un présent de I.ouis Mil ; elle se composait de trois 
mille trois cents diamants : c'était raccomplissement 
d’un vœu fait à la Vierge par ce prince pieux, en cas 
(|u’elle lui accordât un üls. On sait que le monument 
qui décorait, il y a queU|ues années, l’éjTlise de Notre- 
Dame de Paris, et qui est connu sous le nom de vau de 
f.ouis XIII, fut pareillement éri(jé à cette occasion. 

C«tte magnilique couronne excita la convoitise du 
directoire, lors des guerres d'Italie en I79C, et voici 
l'instruction curieuse que re<;ut le général Bonaparte 
pour s’en emparer : « (îénes ne doit pas être éloigné de 
l.orette de plus de quarante-cinq liencs (notez que la 
<listance entre ces deux villes est de cent cinquante 
lieues environ), ne |)ourrait-on pas enlever la Santa-t’asa 
et les trésors que la superstition y entasse depuis <]uinze 
cents ans? On les évalue à dix millions sterling. Dix 
mille hommes secrètement envoyés, adroitement conduits, 
viendraient à bout de cette entreprise avec la plus grande 
facilité. II reste une difficulté : la route n’est pas di- 
recte, et il faut passer par r.\pennin. Cependant avec 
de l’audace, non dans l'exécution qui en exige peu ou 
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IKtinl, mais dans le projet, vous ferez une opération li- 
naneière la plus admirable, et qui ne fera tort qu'à 
quelques moines. Dix mille liommcs suffisent pour cette 
entreprise; leur marche inconnue assure le succès; nu 
besoin l’armée les secondera. » 

Le directoire, en écrivant cette lettre qui contient au- 
tant d'absurdités que de phrases, n'avait pas mèmesonijé 
combien il était inopportun de proposer à Bonaparte une 
cx|>édition au camr de l’Italie et le sacrifice du tici*s de 
son armée, quand il se trouvait en deçà des frontières du 
Piémont. La cupidité aveuglait les directeurs, et dans 
leur ignorance rien ne leur paraissait impossible. 

Dix mois après, le ^0 février -1797, lorsque la posses- 
sion de la péninsule fut assurée par la prise de Mantoue, 
le général Victor occupa Lorette, et la Santa-(]asa se 
trouva au pouvoir des Français. Ix' Vatican avait pru- 
demment fait enlever le trésor de cette église, enrieliie 
depuis si longtemps par les libéralités du monde cliréf- 
tien; la statue seule de la Vierge était restée à sa place, 
mais la vénération qui s’y attachait était si générale et si 
profonde qu’on avait pu croire qu’elle ne serait l’objet 
d’aucune profanation. 

Cependant Bonaparte trouva piquant d'envoyer à Paris 
la statue de buis, simple et inutile trophée dont l’avidité 
fiscale du directoire dut être fort peu satisfaite. Fn 1801, 
cette statue fut rendue sur les instances du pape, qui la 
garda six mois, puis la renvoya à Lorette on elle fut 
réintégrée dans le sanctuaire. 
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Quc k>6 incrédules, que les esprits forts sourient de 
pitié en voyant tant de trésors accumulés autour d’une 
image (;rossière ; qu’ils tournent en dérision tous ces 
honneurs; qu’ils traitent de puérilité ridicule cette dé- 
votion ardente qui amène de toutes les contrées dd’uni- 
vers tant de fidèles aux pieds de la madone d’une petite 
bourgade d’Italie ; pour moi, je me sentis profondément 
ému en contemplant ces vrais croyants agenouillés en 
foule autour de la statue de In Vierge; je me rappelai 
cette consolante promesse du Christ ; « Quand vousvous 
réunirez pour prier, je serai au milieu de vous. » A l’in- 
stant toutes ces richesses, tous ces ornements pom- 
peux, gages de la foi vive et sincère de tant de généra- 
tions, disparurent pour moi; je ne songeai plus qu’à 
imiter la ferveur de ce peuple prosterné, et je tombai à 
genoux. 

O bonnes et simples âmes! ô vous, qui n’attendez pas 
les faveurs de Dieu pour être reconnaissants, ni ses mi- 
racles pour croire ; vous'qui méprisez les railleries du 
monde, qui cherchez dans la prière des consolations et 
des joies ineffables, qui ne rougissez pas de courber vos 
fronts devant une vieille et naïve image, vous êtes les 
bien-aimésdu ciel 1 

Et vous, douce mère des chrétiens, reine des anges et 
des saintes, notre indiscrète curiosité s'en ii-a-t-elle vous 
demander pourquoi il vous a plu d’ouvrir en tel lieu plu- 
tôt qu’en tel autre le trésor inépuisable de vos bienfaits? 
.Non; Mills aimez qu’on vous implore, vous nous Icproii- 

13 


Digitized by Google 



27-4 


vez en soulageant nos niisores et en |)uriflant noscsprits ; 
c'est assez que nous suehions cela. 

l’ai'tni toutes les joies d’un e(eur religieux, il en est 
une plus profonde et plus sainte : c’est la joie d'ignorer, 
c’est le bonheur d’adorer et de croire sans arrière-pensce 
d'orgueil et de sagesse humaine, par ce seul instinct de 
l'Ame qui, mieux que toute science et que toute raison, 
nous permet de voir et de sentir Dieu. 
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L‘ Apennin. — Poligno. — Assise — Sainte- Marie - des -Anées. — - 
Saint-François. — Pérouse. — Le Péméin et Kaphaél. — Le lac 
de Trasymène, — Aresso. 


De Loretic à Foligno, où nous niions prendre In 
roule de Rome à Florence pur Pérouse et Arezzo, il fnul 
traverser l’Apennin, voyage assez peu commode et fort 
lent, mais aussi très pittoresque, ce qui raeliète bien la 
lenteur et rincommodilé. Toutefois qu’on ne s’attende 
pas à trouver au milieu des montagnes de l’Italie le 
grandiose de celles de la Suisse ou de In Savoie. I.es 

18 . 
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Apoiinins différent tout à fait de l’aspecl suldiine des 
Al|)cs : ils n’offrent ni le ciel âpre ni In sondtre verdure 
de ces dernières ; ils ne retentissent ni de la chute des 
torrents et des cascades, ni des détonations de l'ava- 
lanclie; leur véjjétation est pâle, chétive, et au lieu de 
ces pics des Al|>es si hardis, si escarpés, qui s’élancent 
comme d’un seul jet jus(|u’au ciel, les \|K'miins ont 
l'air de monticules entassés les uns sur les autres : on 
dirait presque qu’ils ont été construits par les hommes, 
et comme ces édifices que la faiblesse humaine met 
plusieurs siècles à terminer, ils semblent aussi avoir été 
interrompus et repris. Mais pour le voyaf;eur qui a 
passé le Simplon et le Saint-Bernard , cette physio- 
nomie des .Apennins est intéressante, parce qu'elle con- 
traste avec ses souvenirs et lui offre un nouveau spec- 
tacle. Et puis, le ciel d'Italie est si beau, le paysage 
est si splendidement éclairé par ce soleil étincelant, 
(|u’on ne désire ni ne regrette rien! 

Tandis que nous gravissions les Apennins, l'un de 
nos compagnons de voyage, le même dont on a lu au 
commencement de ce livre les beaux vers sur le Saint- 
Bernard, s’abandonnait à sa verve poétique et nous ré- 
citait les strophes charmantes que nous transcrivons : 


Vous êtes bon, o Dieu du ciel ! 
far vous placez dans toute roule 
Iles brise.s (|ue le reeur écoule, 

Kl dans tout ealiee du miel. 
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Sur luulc müiitagix! (I(’‘scrt<; 

Qui; le pied liumaiu |>t;ut l'riiiidiir, 
Vous nicUez l’eau pour rafralcliir, 
Kl jM)ur reposer, rherbe verte. 


liu ra>uu de soleil trop chaud 
,\ toujours ((uelque douu; liaiclue, 

IX; parfums et do fraîcheurs pleine, 
Qui sur nus fronts descend d'en haut. 


Ivt toujours, dans toute souffrance, 
Kt toujours, dans toute douleur. 
Brille sous nus pas une fleur. 

Sur notre ICle, une espérance. 


Mou Dieu, mou Dieu, vous êtes Imiu! 
Permettez, le long de ma voie. 

Que toujours mon àme vous voie, 

Ivt sache toujours votre nom ! 


(iar votre nom. Seigneur, consoh; 
Tous les cicurs meurtris et brisés ; 
Un regard au ciel, c’est assez 
Pour que toute douleur s’envole. 


Aussi, le long de ces chemins, 

IXmt la pente est rapide et prompte, 
J'aime, A mesure que je monte, 

A perdre tous pensers humains. 
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Mon àme s’cnlrouvrcet s'épure; 
Mon front, tout prêt à se briser, 
Mc semble se diviniser 
A celte sublime nature. 


•Séjour de la douleur, adieu ! 

Adieu, terre étroite et petite! 

Mon cœar Joyeux sent qu’il te quitte, 
ICI qu’il se rapproclie de Dieu ! 


" Au inumeiit de parler de Foligiio, dit M. Valéry, 
je ne sais quelle émotion m’attriste et m’arrête. Cette ville 
de -1 2,000 Ames, riche, industrieuse, bien bâtie, où 
venaient aboutir les routes de Rome, de la Toscane, des 
Marches, dont j’avais vu le marché si animé, est au- 
jourd'hui en ruine par l’affreu.\ tremblement de terre 
du mois de janvier 'I8.')2. .Alors la malheureuse Italie 
fut à la fois livrée aux orages du ciel et de la politi- 
que. Un couvent de religieuses a croulé tout entier ; 
le clocher de l'église des (’amaldules, rasé de fond en 
comble, ajtrès avoir chancelé sur lui-même, tomba sur 
le toit de l’église (|u’il per^-a, écrasa l’autel et fit rou- 
ler du saint ciboire les hosties consacrées qui furent 
toutes recueillies. La majestueuse caihédrale, avec son 
baldaquin imité de celui de Saint-Pierre, a seule été 
épargnée. » 

Depuis que ces lignes ont été écrites, «x;t effroyable 
ilésastre est en partie ré|)aré, grâce â l'activité et nu 
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zcle laborieux des habitants de Folijjno, grfiee aussi 
à riiiiportante position de cette ville située au jKiiiit de 
jonction de plusieurs jjrandes voies de comn)uniea- 
tion, ce qui contribue sinifulièremeiit à la rendre lloris- 
sante. Il régne à Foligno un air de propreté et de bien-être 
qui réjouit la vue et auquel on n’est pas accoutumé, car 
|HUi de villes présentent cet as|>eet en Italie. Les eam- 
pagnes environnantes sont fertiles et bien cultivées; 
d’immenses prairies fournissent aux troupeaux d'excel- 
lents pâturages; des manufactures considérables font 
vivre une multitude d'ouvriers et leur procurent une 
honnête aisance. 

Nous voici sur la grande route qui conduit de Home 
à Florence ; bientôt nous apparaît la |H‘tite ville d'As- 
sise , bâtie sur le penchant d'une montagne , que le 
Dante, exact comme Homère dans ses descriptions, a 
peint d’une fayon si pittoresque dans ee vers; 

Fertile costa d’ alto monte pende. 

(’/ctte cité triste, déserte, monastique, toute remplie 
<lc .Saint-François, surmontée d’une hante citadelle et 
environnée de murs et de tours à créneaux, fut la pa- 
trie de deux poètes gracieux et tendres. Properce et 
.Vlétastase. 

L’ancien temple de Minerve, situé sur la place, est 
devenue l’église de Sainte-Maric-des-Filippini ; cet édi- 
lice offre un superbe |>orti(|uc de ct)lonnes cannelées, 
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sous lequel ont été réunis divers fragments antiques 
qui forment un musée peu considérable, mais curieux. 
Des aqueducs , des tombeaux, un théâtre, ainsi que 
plusieurs autres débris attestent l’importance de l’an- 
cienne Assise. 

La petite église, nommée la Chiesa JVuora, occupe 
l'emplacement de la moison dans laquelle naquit saint 
François; on y montre encore la prison où, dans sa 
jeunesse, le saint fut enfermé par son père, riche mar- 
chand et fort avare, qui ne pouvait pardonner ù son 
lils de dé|)enser son urgent en aumônes. 

Le couvent d’ Assise ressemble de loin à une forte- 
resse. L’église inférieure de celle immense construction 
est sombre, austère, et respire la pénitence et la con- 
trition. Au-<iessu8 d’un tombeau qu’on croit être celui 
de S|)cccbi, premier médecin du pape Nicolas V, est 
un riche vase de porphyre, présent de la reine de 
(’.hypre , Hécube de Lusignan , princesse bien in- 
connue d’ailleurs, malgré la beauté de son double nom 
qui rappelle les expéditions héroïques des premiers 
peuples anciens et modernes, le siège de Troie et les 
croisades. Parmi les tombeaux que renferme cette 
église, SC trouve celui de la même reine, construit en 
^240 par Fuccio, artiste florentin. 

I.a croisée de la voûte offre quatre peintures poé- 
tiques regardées comme les meilleures fresques du Giotto, 
et représentant la glorification de saint François et scs 
principales vertus, telles (|ue la pauvreté, la chasteté et 





Digitized by Google 





robéinsance. I,c portrait du saint ust placé au-dessus 
de la porte d'une des sacristies ; il a été fait par son 
contemporain Junte du l’ise , lu plus ancien maître 
italien. 

L'église supérieure, brillante, lumincusu, forme un 
habile contraste avec l'église inférieure. I>es fresques 
du Cimabué, le maître du Giotto, et que Lanzi a sur- 
nommé l'Ennius de lu |>cinturo, sont étonnantes pour 
leur temps, quoiqu'elles no puissent soutenir lu com- 
paraison avec celles de son élève. Il parait qu’h l’épo- 
que même où vivait le Dante, le Giotto était déjà préféré 
à Ciniabué, comme le prouve ce passage du poète: 

Credctlc Cimabuo nella pintura 

Tener il campe; cd ora ha Giotto il prido, 

SI che la fama di colui .s’ oscura. 

On a retrouvé le corps de saint François uu mois 
de décembre -1848, et il a été placé dans un tombeau 
de stuc et de morbre. Bien des gens regardèrent cette 
exbumation comme une sorte de sacrilège, car il exis- 
tait 5 Assise une vieille tradition suivant bupiello lu 
saint aurait été caché dans un caveau de l'église jus- 
qu'alors inaccessible, où il demeurait continuellement 
en extase et en prière, et d'où il ne devait sortir qu'.à 
la fin du monde. 

Saint François, que le Tasse et le Dante ont chanté 
si religieusement dans leurs admirables |K)ëmcs, ins- 
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litua, à l'Ajje (11* vingNjuatre ans, cet ordre célèbre des 
franciscuins , qui subsiste encore depuis plus de dix 
siècles sans le secours de la force et des moyens maté- 
riels; c’est que le fondateur de la Fvateria était un de ces 
hommes puissants, produits et inspirés par les besoins 
de leur époque. Aussi eut-il pour premiers disci|)les 
et pour compagnons des personnages distingués, des 
jeunes gens enthousiastes, des vierges belles et ri- 
ches, des femmes du monde, et l’un des plus grands 
écrivains d’alors, le frère Placide, qui avait été cou- 
ronné poète par l’empereur Frédéric 11. Quant nu 
peuple, il applaudit à cette institution parce qu'elle lui 
offrait une espèce d’affrancbisscment, de garantie, car 
tout individu qui se faisait moine échappait à In con- 
dition de vilain. 

Il n’est pas surprenant que la discipline d’un ordre 
qui eumpreiiait une si grande multitude se soit altérée 
dans la suite et ait nécessité des réformes; cela pro- 
venait non pas du vice de l’institution elle-même, mais 
du peu de vocation de ceux qui en faisaient partie. Fn 
effet, tandis que les écrivains du xvi" siècle se décbai- 
naicnt contre les Fra/i, Machiavel, qui plus tard, entrainé 
par l’exemple , leur lança aussi de sanglantes satires , 
ne pouvait s’empêcher d’avouer que leur ordre avait 
ranimé le christianisme éteint. L’Ariosle et Casliglione 
sont évidemment injustes lorsqu’ils accusent les fran- 
ciscains de cruauté et des plus énormes crimes, pnis- 
(|ue les faits démontrent que les moines n’ont parti- 
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ci|)é à aucune des persécutions, à aucun des massacres 
historiques. 

L’ermitage de Sainte-Marie-delle-t'arceri, au milieu 
des bois et des rochers, était le lieu de retraite de saint 
François et de ses compagnons, qui venaient y méditer 
dans de rustiques cellules. L'origine de l’église est in- 
certaine et l’on a été jusqu’à lu croire bâtie par saint 
François lui-mcmc. La grotte où est le lit du saint, 
l’oratoire où il avait presque perdu la vue par ses lar- 
mes, sont des monuments vénérés qui attestent les tra- 
\aux et les douleurs de sa pénitence. A l’oratoire, on 
a placé le crucilix qu’il portait dans ses voyages et 
dans ses entraînantes prédications. 

A quelque distance d’ .Assise est le temple majes- 
tueux de Saint-Marie-des-.Anges, bâti par flaléas Alessi 
et Jules Danti sur les dessins de Vignole. Cette église, 
métropole de l'ordre de Saint-François, a été très en- 
dommagée par le tremblement de terre dont nous avons 
parlé plus haut. Le toit s’est ouvert et refermé, la cou- 
pole et la tour SC sont heurtées dans leur chute, et huit 
colonnes ont été brisées. Au milieu de l’église était une 
petite maison qu’on a transformée en chapelle ; c’est 
dans ces murs grossiers que saint François avait donné 
sa règle et mis en pratique le précepte de la pauvreté 
évangélique. 

Assise est séparée de Pérouse par une vallée déli- 
cieuse que fertilise le Tibre, le noble llcuve de la ville 
éternelle : ce pays est un des |)lus agréables et des 
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plus l’iclios (le ritalie. Lo moiitugiio sur lu({uullu la ville 
do l’crouso csl bàlic s'arrondit en pentes douées et 
unit ses deux bras aux deux cliaincs des Apennins; 
CCS pentes inéjjales et variées sont divisées par une 
multitude do jardins, couverts la fois de fleurs et de 
fruits, et arrosés par des canaux d'eau vivo. Des ter- 
rasses de la ville, la vue s'étend sur les riants vallons 
du ïrasimène et jusqu'aux bassins d'Arezzo et de 
Florence. 

Pérouse fut jadis habitée par les papes. Elle estdo- 
niinéo par une citadelle et était entourée anciennement 
de fortifications élevées ou commencement du xvi’ siè- 
cle par Paul 111, qui, j>our les construire, fut obligé 
d'abattre le plus beau quartier de la ville. Mais c'était 
moins dans le but de protéger Pérouse que pour con- 
tenir la turbulence de ses habitants que ces fortifica- 
tions furent bâties , comme le prouve cette menaçante 
inscription qu’on a lue pendant longtemps sur les mu- 
railles : Ad coërcendam Perugmorum audadam Paulus 
ivdificavit. Pérouse, en effet, s’etait plusieurs fois ré- 
Noltéc contre le Saint-Siège, et ses citoyens s'étant même 
emparés de Home, en 4 416, avaient gardé quelque 
temps cette ville en leur pouvoir, cl n'avaient pu être 
réduits à l’obéissance que vingt-six ans après, en 4442. 
Il fallait donc prévenir le retour do ces révoltes, et 
Paul 111 n'imagina rien de mieux que d’environner 
Pérouse de bastions et de fossés. Mais à la longue 
l'ardeur bcllitpicusc des habitants de Pérouse s’est cal- 
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moo, leur fierté s’est ndoucie, et la domination du Saint- 
Siège s’est montrée de son côté moins rigoureuse. Aussi 
les fossés ont été comblés et sont devenus la promenade 
publique. Il faut même rceonnaître que de toutes les 
cités qui se trouvent sous la domination des succes- 
seurs de saint Pierre, Pérouse, très voisine de Rome, est 
celle qui a le plus largement participé a leurs bienfaits. 

I.a vue générale de Pérouse est la même que celle de 
toutes les cités d'Italie très anciennes, depuis Florence 
jusqu’h Naples : une ou deux places, des rues obscures, 
étroites, malpropres, des palais démantelés, des cou- 
vents en ruines, tel est l’aspect de la plupart de ces villes. 
Joignez à cela que Pérouse est trop grande pour le petit 
nombre de ses habitants : elle comptait jadis -10,000 
âmes, et n’en a plus maintenant que d -1,000; aussi pa- 
rait-elle déserte et triste. 

Cependant c’est une ville intéressante sous le rap|M>rl 
des arts, des antiquités et de la littérature. 

Le vaste palais public, édifice d'une belle architecture 
gothique et résidence do la municipalité, contient des 
archives fort curieuses. On y découvrit, il y a vingt-cinq 
ou trente ans, une chambre murée, espèce de magasin 
secret, renfermant des manuscrits qui datent du temps 
de la liberté et de la splendeur de Pérouse. On pense que 
ces pièces avaient été cachées lors de la destruction de la 
république jiour les soustraire aux recherches des offi- 
ciers du Saint-Siège, et garder ainsi les titres de quel- 
(|ues-iiiu‘s des franchises de celte cité. M. Vcrmiglioli a 
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publié un document précieux, extrait de ces manuscrits, 
et qui répand un jour nouveau sur l’état des innuirsdes 
Pérousains au xiv' siècle : c’est une loi somptuaire portée 
contre le luxe de la parure des femmes. Il paraît que le 
{'oùt de la toilette était alors excessif en Italie, puisque 
fie pareils édits existaient à Florence et dans les autres 
provinces. 

L’Université de Pérouse est après celles de Rome et 
de Bologne la meilleure des États Romains. Fondée en 
•1320, ellcre^’ut des papes et des empercui's de nombreux 
privilèges, et elle doit à l’administration française son 
magnifique bâtiment, ancien couvent des Olivetains. 
Elle compte une grande quantité d’étudiants et des pro- 
fesseurs du premier mérite; mais le nombre des élèves 
était bien plus considérable du temps des Français. Un 
membre de la consulte de Rome, M. de Gérando, au- 
jourd’hui membre de notre conseil d’état, qui avait con- 
tribué puissamment par ses lumières et son zèle à l’amé- 
lioration de l’enseignement dans cette université, reçut 
uue marque touchante de la reconnaissance des habitants 
de Pérouse : ils lui envoyèrent en signe de remerciment 
un beau tableau du Pérugin. Tandis que les monuments 
d’art, ravis par nos victoires, étaient enlevés de nos 
places publiques et de nos musées, ce tableau, prix d’une 
action honorable et souvenir d’une conquête de l’intcl- 
ligence, arrivait obscurément dans la demeure d’un 
homme de bien, où il devait être à l’abri de ces violentes 
vicissitudes. 
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L’Académie des Beaux-Arts, dans le même local que 
l’Université, offre, disposées chronolo|jiqucment, de re- 
marquables peintures des maîtres de Pérouse, dont la 
plus^rrande partie provient des églises supprimées. On y 
voit, encadré sous verre, un reyu du Pérugin pour prix 
d'un de ses tableaux. 

Quant aux galeries particulières, on distingue celles du 
baron délia Penna, du marquis Monaldi, de la famille 
Staffa, et le musée Oddi, jadis célèbre, maisfort diminué 
maintenant, qui possédait autrefois unsuperbegroupeen 
ivoire attribué à Mieliel-.Ange. 

Les églises de Pérouse sont renq>lies des ouv rages du 
Pérugin ; il existait, en outre, dans cette ville un édilice, 
appelé la Loggia del Cambio, où il ne restait pas un pouce 
carré qui n’eùt été couvert par le pinceau de ce grand 
artiste, et qui semblait avoir été léjfué par lui à sa ville 
natale comme un monument de la perfection de son 
génie et un gage de son dévouement patriotique. Mais 
le fameux traité de Tolentino a dépouillé ce petit inusé-e 
de scs meilleurs tableaux. 

On sait que le Pérugin fut le maître de Raphaël. Je ne 
connais rien de plus intéressant dans les histoires ico- 
nographiques que le récit de INasari racontant de quelle 
manière Raphaël se rendit avec son vieux père à Pérouse 
pour entrer dans l’école de Piétro Vanueci. Le départ du 
bon vieillard, conduisant à regret son fils loin du toit 
paternel, rimpatiencc du jeune homme qui brûle de s'é- 
lancer dans la eai'rière des arts, mais qui verse des larmes 
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en qiiiltniit sniielilo ville; le chagrin do la leiidrc inôre 
de Sanzio, en se séparant de son enfant, l’arrivée des 
deux voyageurs à Pérouse, et la présentation de Raphaël 
nu maître qu’il devait hienlot surpasser; tout cela rap- 
pelle d’une façon louchante et vraie la simplicité des 
mcrurs patriarcales de ce temps. 

Parmi les antiquités de Pérouse, il faut citer la porte 
Romaine qui s’élève sur In place Grimani, et que l’on 
prétend être le reste d’un arc de triomphe d’Auguste, 
ainsi que l’église de Saint-Ange hiUie sur les ruines d’un 
temple païen , comme l’indique une inscription fort 
ancienne. 

■V trois lieues de la ville de Pérouse, se trouve le lac du 
même nom, autrefois le lac Je Trasimènc, endroit fameux 
parla victoire qu’Annihal y rcm|H)rta sur le consul Fla- 
minius. Ixs Romains en déroute se repliaient le long du 
lac, lorsque la cavalerie numide s'élançant des mon- 
tagnes vint leur couper la retraite. La situation même des 
lieux explique très bien ce combat célèbre, si bien décrit 
par Polybe et Tite-Livc, et compté, dit Gèrcment ce der- 
nier, parmi le petit nombre des défaites du peuple ro- 
main ; Ilœc est nobilis ad Trasimenitm pugna algue inter 
paucas memorala populi romani clades. 

Du même côté h peu près, et à une égale distance do la 
ville, le couvent des Camaldules de Montecorona est placé 
sur la cime d’un mont appelé justement Belvéder pour 
son admirable vue, et environné d'une superbe forêt de 
sapins plantée par ces laborieux solitaires au milieu du 
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déserl sauvage qu’ils ont défriclic. Ce magnifique mo- 
nastère est en même temps un des plus pittoresques et des 
plus saints. Ces Camaldules réformés de l’ordre de Saint- 
Romuald vivent à la fois en ermites et en cénobites : 
chacun a sa petite maison et son jardin qu’il cultive ; 
ils ne se réunissent et ne mangent ensemble au réfectoire 
qu’une ou deux fois l’an et le jour de la fête de leur fon- 
dateur. Moines compatissants, ils secourent les monta- 
gnards, leurs voisins, et exercent à leur hospice, au bas 
de la montagne, la plus charitable hospitalité envers les 
voyageurs. On est quelquefois surpris de rencontrer 
sous la grande robe blanche et sous l’humilité de ces 
anachorètes le ton, le langage et les manières les plus 
distingués, car parmi eux se trouvent des hommes au- 
trefois importants dans le monde, et entre autres un 
général prussien, très habile militaire. De pareilles 
vocations ne surprennent pas à l’aspect d’un tel lieu, et 
surtout des âmes si calmes , si pures et si pieuses 
qui l'habitent. 

Après avoir traversé Chiusi, l’ancien CUtsium, ville 
étrusque qui était la résidence du roi Porsenna, le voya- 
geur voit s’ouvrir devant lui une vallée agréable et fer- 
tile, au fond de laquelle il y avait jadis un lac de peu 
d’étendue, mais entouré de marais qui répandaient aux 
alentours des exhalaisons pestilentielles, et frappaient 
tout ce pays de stérilité. On est |)anenu à combattre et 
à faire disparaître ces causes de destruction, en dessé- 
chant le lac et les marais. L’espace qu’il s’agissait de 

ni 
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reluire à liieiilliire élnil d'environ trois mille iii'|K'iils : 
on eonslriiisil nn oiinal deslinéà verserdans l’Arno toutes 
les eaux superilues, et l’on n’cn réserva que le volume 
nécessaire pour arroser à volonté la plaine, au moyeu 
d’une multitude de canaux secondaires. « Le val deCdiiaiia, 
dit M. Valéry, est un des plus splendides monuments de 
1a nature cultivée, une de ces coiu|uétes qui proiivcul 
l'empire bienfaisant de l’Iiumme et font sa véritable 
j'Ioire. La merveilleuse fécondité de ses champs est 
duc principalement aux travaux de Léopold. Cependant 
il parait, d'après d’exactes recherclics , que du x' au 
xiN' siècle le cours de la Cliiana avait été déjà habile- 
ment dirigé, et que l'Italie, qui a précédé les autres 
nations de l'Kurope dans la |iliipart des arts, fut encore 
leur maîtresse dans la science hydraulique.» 

Il en est de même de la plaine qui s’étend depuis cette 
vallée jusqu'au pied de 1a colline sur laquelle la ville 
de Cortone est bAtic : la nature y avait creusé un lac , 
la main de l’Iiomme en a fait des prairies; elle était 
malsaine, elle est devenue salubre; elle offrait l’image 
d'un désert, elle est babité'e aujourd'hui par une popu- 
lation nombreuse et aisée. 

Cortone est une cité étrusque. Ses é|)nisses murailles 
cyclopéennes sont composées de gros quartiers de pierre 
carrés qui tiennent sans ciment. 1,’cnceinte de la ville 
actuelle est exactement la même que celle de la ville 
antique, et les |M)rtes modernes paraissent à la même 
place que les anciennes. Cortone renferme queb|ues 
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iiiitiqiiités, lellcs que dos ruines de tliemios romains, 
dos inosnï<|iios et des loml)oaux; ses oj'liscs sont do- 
ooroes dos pointures de Pierre de (’ortone, du Pérugin, 
d’André dol Sarlo cl d’autres maîtres distingués; son 
musée oonlienl une rielio colleolion de médailles, de 
gravures, de camées, d'idoles cl d’objets d’iiistoire na- 
turelle; sa bibliothèque possède un manuscrit du Dante 
admirablement écrit et orné de belles miniatures. 

Arezzo, non loin de (lortone, est encore une antique 
et historique cité, l’une des trois capitales des Eslrus- 
(|ues, selon Tite-üve. F.orsquc l’on considère le grand 
nombre d’hommes illustres qu’a produits cette ville, 
on serait tenté de croire à la plaisanterie de Michel- 
Ange, qui se disait redevable à l’air subtil de son pays 
d’Arezzo de ce qu’il avait de bon dans l’esprit {Se tu 
ho nulta di biiono nell’ ingegno, egli é venulo dul nascere 
uella sottililà dell' aria del paese di Arezzo j. Indéjtcn- 
daniment de Pétrarque et de Vasari, on compte encore 
parmi les célébrités de cette ville le trop fameux Pierre 
Arétin, surnommé rtn/’ntnc et /c //éaii des princes; Bruni, 
chancelier de Florence ; le frère (îuy, savant bénédic- 
tin du XI' siècle, abbé du monastère de Fonte-Avcl- 
lana, l’inventeur de la notation musicale; le [loëte du 
XIII* siècle (iuy, qui a pcrrectioniié le sonnet et (jii'oii a 
confondu quelquefois avec le moine; (iuillaiime dcgii 
Ubertini , évêque guerrier, chef du parti gibelin en 
Toscane; Margarilone, peintre, sculpteur, architecte 
et mécanicien, habile imitateur de Nicolas do Pise cl 

la. 
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d'Aniollo ili l.apo; Spiiu'llo , |K'intrc expressif du 
\i\' siècle; la famille des Accolli, qui semble une tribu 
de lettrés; Antoine Iloselli, orateur et jurisconsulte, 
dit Ir monarque de la scienre ; le colonel Ottaviani, bon 
militaire, mort en -fflOO, qui avait fait la (juerre dans 
toute l'Europe et qui portail le prénom de Mécène 
dont il prétendait descendre, car l'ami d’Auf[uste et 
d'Horace était d’Arezzo; le maréetial d'Ancre, Concino- 
Eoncini, tué sur le pont du Louvre, déterré, mis eu 
pièces, et dont le coeur fut cuit cl mangé par la po- 
pulace de Paris ; François de Giudiei, critique et éru- 
<lil du dernier siècle; Jérôme Perelli, de la même 
famille, etc., etc. 

La majestueuse et gotbiqiie catbédralc d’Arezzo date 
*lu xm' siècle. Il semble que scs sombres voûtes re- 
tentissent encore do la parole de cet archidiacre Hil- 
debrand, devenu Grégoire VH, lorsqu'il annonçait eu 
chaire les clnltiments des spoliateurs de l'église, et four- 
nissait peut-être au Dante l’idée, l'inspiration de quel- 
<|ues-uns des supplices de son Enfer. Au-dessus de 
rime des portes latérales sont suspendues d’énormes dé- 
fenses d'éléphants, que les Arétins, dans leur amour- 
propre municipal, veulent faire provenir des éléphants 
d’Annibal. Les compartiments de la voûte de la nef, 
couverts de peintures, sont l'ouvrage de maîtres ha- 
biles, tels qu’André et Ualduccio, le Florentin Nofelli 
et Guillaume de Marseille, peintre et dominicain fran- 
çais, depuis prêtre séculier et prieur à Arezzo, et qui 
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est aussi l'auteur des superbes vitraux. Cette é^rlise 
renferme plusieurs sarcophages : celui de Grégoire X, 
pope honoré coinnie un saint dans cette ville, o été exé- 
cuté en •1277 par Mnrgaritone, et se recommonde pur 
la simplicité de l’ensemble et le goût des draperies; le 
mausolée de llédi, autrefois à l’église des Mineui's-Gon- 
ventuels, a été, depuis la suppression do celle-ci, trans- 
féré il la cathédrale. Rédi, physicien, médecin, réfor- 
mateur et bon poète, est un nouvel exemple des rapports 
qui existent entre l’art des vers et l’art de guérir; aussi 
n'élait-ce pas sans raison <{ue les onciens, si exacts et 
si instructifs jusque dans leurs fables, avaient fait Apol- 
lon dieu de la poésie et inventeur <le la médecine. 

I.es archives de la cathédrale contiennent environ 
deux mille pièces, parmi les(|uelles se trouvent les di- 
plômes de presque tous les empereurs, depuis Gharle- 
magne jusqu’il Frédéric 11, précieux monuments de 
diplomatique. 

Dans iim^ petite rue voisine de l’église, est lu maison où 
naquit Pétrarque Ie20juillet 13ü-i. Son |)ère, archiviste 
de la seigneurie ù Florence, avait été banni de celte 
ville, en •IÔ02, comme membre de la faction des ISIanes; 
et sa mère, femme courageuse et dévouée, partageait 
l’exil et les infortunes de son époux. Longtemps après, 
le propriétaire de cette maison ayant voulu y faire 
des changements, les magistrats s’y opposèrent, et vou- 
lurent que l’on conservât intact et dans son étal primitif 
le lieu consacré par la naissance de rilluslre poète. 
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Les moines du Mont-Cnssiii avaient à Arezzo un des 
couvents les plus riches et les plus ma[jniri(|ues de leur 
ordre. Fermé pendant la révolution, il a été rétabli 
depuis -181 0 . L’édifice doit avoir été superbe, car les 
cloîtres sont hauts et s|)acieiix. Iæ réfectoire, qui ser- 
vait de bibliothèque, est la salle la plus visitée par les 
voyageurs et surtout par les artistes. Sur les murs |>eints 
h fresque on ajierçoit encore, en dépit du temps et de 
riiumidité , le chef-d’œuvre de Vasari. Iæ sujet est 
le festin d’Assuérus. Ia: peintre, suivant la mode du 
siècle, s’est placé lui-mème dans le groupe des courti- 
sans du roi de Perse ; sa belle tète se reconnaît à une lon- 
gue barbe d’un brun foncé et brillant. Il a aussi conservé le 
portrait d’nn religieux du couvent qui, suivant la tra- 
dition, l’avait souvent fatigué de questions oiseuses pen 
dant son travail. La manière dont il a représenté la 
figure courte et apoplectique de ce moine est très ingé- 
nieuse ; il venait de peindre un vase de cristal rempli 
d’eau, quand ce babillard entra dans le réfectoire; pen- 
dant qu’il tournait autour de V’asari en lui débitant 
mille niaiseries, le malicieux peintre esquissa sur le vase 
la réflexion de sa large face, et cette image y est restée, 
cor les moines, qui entendent fort bien la |)laisanterie, 
ne voulurent jamais qu’on l’effaçàt, malgré les plaintes 
de leur confrère caricaturé. 

Filtre Arezzo et Florence, sur la droite de lu route et 
au milieu des montagnes, sont trois célèbres sanctuaires 
qui mèriteiil d'èire visités. Le |)remier est le couvent de 
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Viilloiiibi'osa, (|ui lui le berceau Je l'orJre des moines Je 
ee nom. A une {jruiule Imuteur au-Jessus Je ce inoiias- 
tére, se trouve un eriuita[;e appelé le Paradisino (le pelit 
Paradis), d'où l’on jouit d’une vue immense qui s'étend 
jusqu’à la Méditerranée. 

I.e revenu des moines de Vallund)rosu, avant la révo- 
lution, étaitesliméà 1I)(I,0Ü0 franes par an, somme très 
considérable pour la Toscane, et riniluence de leur ordre 
sur le peuple était proportionnée à leur richesse. « Quand 
toutes les autres institutions monastiques furent suppri- 
mées, raconte lady Morjjan, on débattit dans un conseil, 
au(|ucl assistait Bonaparte, si ces relijjieux ne pourraient 
pus être conservés. I.a cause de celle hésitation en leur 
laveur provenait de ce que les forêts profondes (|iii cou- 
vrent cette chaîne des Apennins n’étaient connues que 
d’eux seuls, et que le mouvement de ce couvent et la ré- 
sidence constante des moines au milieu de ces bois ten- 
daient il détruire les loups, qui sans cela pouvaient se 
multi|)licr et infester les vallées. On disait (|uc si Val- 
lombrosa était vendue comme propriété nationale à des 
cultivateurs, ceux-ci n’y ti'availleraienl qu’en certaines 
saisons, tandis que les religieux, qui avaient intérêt à de- 
meurer dans des déserts aussi imposants, aussi propres 
à donner une idée frappante de leur renoncement au 
monde, continueraient à habiter cette demeure toute 
l'année. La discussion fut longue et si aigre, si peu me- 
surée, qu'un des meml)rcs du conseil linil par s’écrier 
d im Ion (rimpalicnee ; « Il faiil qu'il y ail là i>u des 
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inuines ou des loups! — lili bien, cju’il y ail des loups! » 
lui répondit-on en masse, elles loups l'emportèrent en 
effet. » 

.-Vujourd’hui les moines de V'ullombrosa sont rétablis 
dans leur couvent, à la graiidc satisfaction des voyageurs 
pieux et romantiques. 

Vallombrosa ressemble assez à notre grande chartreuse 
de Grenoble; mais c’est une chartreuse de l’Apennin 
moins Apre que celle des Alpes, avec le ciel de l’Italie et 
la vue de la mer. Les beaux et sombres sapins qui envi- 
ronnent l'abbaye sont, depuis des siècles, plantés en 
quinconces; ils offrent ainsi une magnificence plutôt 
régulière et symétrique que sauvage. Les eaux ont été 
habilement ménagées, et le V’icano est moins là un tor- 
rent qu’une agréable cascade. 

Ce monastère a été célébré par trois grands poètes. 

L'Arioste a dit : 


Vullunibrusa: 

0)si fu nominata una badia 
Ricca c bella, në men religiosji, 

E cortese a chimique vi venia. 

On lit dans .Milton : 

Thick as autiimnal Icaves lhat slrow llie broocks 
In Vallombrosa, wliere tlie’ Etrurian sbades, 
Iliuh ovcr-arcli’d, imbower. 
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Enfiii M. deLamartines'exprinieainsldansla douxiiiiiu 
de ses Harmonies poétiques ; 


Esprit de l'homme , un jour sur ces cimes glacées , 

Loin d'un monde odieux , quel souflte t'emporta? 

Tu fus Jusqu'au sommet chassé par tes pensées; 

Quel charme ou quelle horreur à la Un t'arrêta? 

Ce furent ces forêts , ces ténèbres, cette onde, 

Et ces arbres sans date, et ces rocs immortels. 

Et cet instinct sacré qui cherche un nouveau monde 
Loin des sentiers battus que fouleut les mortels. 

M. Custellaii, qui a visité le Paradisino, habitation d'été 
du prieur de Vallombrosa, décrit cet ermitage de la 
manière suivante : 

« lAi rez-de-chaussée est la demeure d'un véritable 
ermite qui y reste toute l’année. Il a un petit jardin; une 
source abondante jaillit au sommet de ce rocher et lui 
sert à arroser des plantes et des fleurs dont la culture est 
son occupation favorite. Mais les neiges qui s'accu- 
mulent de bonne heure dans ces gorges resserrées ren- 
dent impraticable le chemin du couvent. Alors, comme 
enfoui dans cette profonde solitude, sans communica- 
tion aucune avec les vivants, il trouve apparemment 
dans la vie contemplative qu’il a adoptée un préservatif 
contre rennui. On lui fournit les provisions qui lui sont 
nécessaires pour cc temps de réclusion, et il n'a d'aulrc 
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ivssoum;, dmm un licsolii |irussmil, que* du sonner lu 
eloelie de reriniliqjc |)our appeler ii son secours. » 

Un jour, M. Castellan et un de ses amis, surpris pur 
l’oraj'c nu milieu de leurs courses dans les monlagnes, 
sont forcés de chercher un abri à l'ermitajje. <i Nous 
en agitons vivement lu cloche, poursuit le narrateur; 
l'ermite ouvre et nous nous réfugions dans In partie qu'il 
habite. Il fait du feu pour nous sécher, et nous offre 
(|uelques provisions grossières que la faim, excitée pai* 
un violent exercice, nous fait trouver excellentes. 

<■ Le lieu était sombre et tirait à peine du jour d'une 
lucarne élevée. La tète de l’ermite, éclairée seulement 
par In llninme du foyer, présentait un aspect si pi(]unnt 
d’effet et d'expression, que nous eûmes le désird’en tirer 
unees(|uisse. 

« Ce ne fut pas sans peineque nous le décidâmesù lais- 
ser faire son pirtrait. Cependant il y consentit; et, pre- 
nant la position qui lui était habituelle, c'est-iwlire le 
corps un peu courbé, les mains jointes sur son chapelet, 
sa physionomie exprima alors le calme et le recueille- 
ment convenables à un pieux solitaire. Mais bientôt la 
conversation étant tombée sur la guerre qui désolait 
le nord de l’Italie, sa tête se releva avec fierté, ses traits 
prirent le caractère d’une exaltation de |>lu$ en plus 
vive; ses yeux s’animant par degrés parurent jeter des 
llammcs, et nous reconnûmes avec stujiéfaction, sous le 
ca|iuchon d'un anachorète, un hrigand fameux, Fran- 
cesco Fornacciait>, (jiii avait fait longtemps tremhlerla 
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Lombardie et la Toscane. « Faut-il ([ue j’aie renoiieé au 
monde, s’éeria-l-il, aujourd'luii que l'Italie est envahie! 
A ma voix, à mou coup de sifllel, que de braves se lève- 
raient pour marcher sous mes ordres à sa défense! » Ces 
mots furent accompajjncs d’imprécations énergiques; 
puis tout à eoup se jetant à genoux, la face contre terre, 
il demanda |>ardon à Dieu de ce mouvement de colère 
mondaine, et resta longtemps prosterné sur le pavé. • 

A viiigt-einq mille de Vallombrosa, est situé un au- 
tre sanctuaire, vers la source de l’Arno. C’est là que 
saint Romuald, après la fameuse vision qu'il eut à 
Classe, près de Ravenne, vint fonder l’ordre des Camal- 
dules. Ce. monastère est dominé, comme le premier, 
par un ermitage dit Sacro Eremo; en cet endroit, la 
chaîne des Apennins est si élevée, que du haut de 
ses cimes on aperçoit les deux mers qui entourent 
l'Italie. 

Enfin le troisième sanctuaire est placé dans un lieu 
appelé l’Alvernia, à trente milles du précédent. Il servit 
de retraite à saint François dans scs derniers jours, et 
on y établit dans la suite le couvent des Franciscains 
réformés. L’église, élevée sur le sommet de la montagne, 
est ornée de superbes bas-reliefs sculptés par Luc de la 
Robbia, et possède un orgue qui passe pour un des 
meilleurs de l'Italie. On montre dans cette abbaye une 
chapelle où l’on prétend que saint François reçut les 
saints stygmates. 

1.0 reste de 1 a route jusqu'à Florence est une déli- 
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cieusa promenade dans une belle plaine arrosée par 
l’Arno, où la culture llorentine se montre avec toute 
son élégance, où la population étale aux yeux du 
voyageur son élégant costume. La plupart des villa- 
geoises, depuis un temps immémorial, portent de très 
beaux colliers du perles fines ; c'est un présent de ma- 
riage indispensable. J’ai vu à do simples paysannes de 
semblables bijoux dont la valeur s’élevait au moins à 
200 piastres. 

Toute cette contrée fait partie de la zone de petites 
montagnes calcaires et pyramidales qui se succèdent les 
unes aux autres jusqu’è Sienne. Ces montagnes pro- 
duisent d’excellents vins, et l'olivier lleurit sur la plu- 
partde leurs pentes; dans quelques endroits seulement 
elles deviennent décharnées et stériles, et ne sont om- 
bragées que par des forêts de pins maritimes. 
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PIorRnce. — Histoire. — Ef^lise?. — P&îais — Muscea. — Promenade 
des Lsiieries. — Le peuple florentin — Anciens urajes. — Ans 
moeurs et mineurs. Le Carroccio. 


Il Quelle situation que celle de Florence! s'écrie 
Dupnty dans ses Lettres sur Vllalie. La plaine au milieu 
de laquelle elle est assise est couverte d’arbres de 
toute espèce, et surtout d’arbres fruitiers. Dans le 
printemps, Florence est au milieu d'un bosquet de 
fleurs, et mérite de porter son nom. » 

Iæ véritable origine et la fondation de Florence sont 
incertaines. Ix>s uns assurent que le dictateur Sylla eu 
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Iraça lu prcmièro enceinte; d’autres prétendent que les 
liahitants de Kiesole, descendant dans la plaine pour y 
y tenir leurs marchés, commencèrent à élever quel- 
ques maisonnettes dont le nombre s’accrut bientôt à 
cause de l'aménité du lieu et des avantages de la po- 
sition; cependant il |)arait prouvé que Florence a été 
fondée par les anciens Ktrus(|ues. Les Romains en 
lirent plus tard un de leurs plus importants munici|>es. 
Survinrent ensuite les cruelles invasions des Rarbares 
qui ravagèrent l'Italie d’une manière si affreuse. Il est 
vrai (|uc Stilicon flt un grand massacre des (lotbs dans 
les environs de Fiesole; mais à quoi servit aux Flo- 
rentins cette éclatante victoire? à passer d’une tyrannie 
sous une autre. En effet, aux Gotlis succédèrent les 
[.ombards, et à l’époque où trionqdiaient ces derniers, 
les babitants de Fiesole eux-mèmes contribuèrent à 
ruiner Florence, qu’ils regardaient comme une rivale 
dangereuse pour leur cité. 

Le royaume des Lombards fut renversé par les Francs , 
et Cbarlemagne étant parti de Rome après son cou- 
ronnement passa pur Florence qu’il trouva presque 
entièrement détruite, et dont les habitants s’élaient ré- 
fugiés dans les campagnes voisines pour fuir les per- 
sécutions des soldats de Totila. On était alors en 800. 

Charlemagne rappela les citoyens fugitifs, releva leur 

\ 

ville et y établit un gouvernement consulaire, <|ui ren- 
dit aux F’Iorentins une paix et un bonbeur perdus de- 
puis longtemps. Cette bienfaisante administration dura 
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pendant pins de quatre sièeles. Florence l'ebâtie i'nl en- 
tourée de nuirailles, <|ui ne tardèrent pas à renCernier de 
somptueux édifices, des temples cl des palais, à l'imi- 
tation de Home. I>a |>opulalioii prit dès lors un tel 
aceroissement, qu’en 1078 il fut nécessaire d'agrandir 
la ville; ce besoin se fil sentir de nouveau en -1284, 
époque où elle fut portée aux dimensions (pi’clle con- 
serve aujourd'bni. 

Vers le milieu du xiii* siècle, les deux consuls furent 
remplacées pardix anciens, qui au bout de quelques années 
furentréduitsà huit. Sous leur gouvernement, la républi- 
que vit s'accroître encore sa prospérité. Cependant, en 
Cv îô, les Florentins eurent à soutenir une guerre désas- 
treuse qui les obligea à demander du secours à Robert, 
roi de Naples. Ce monarque leur envoya un capitaine, 
espi-ce de chef de condolticri, qui prenait orgueilleuse- 
ment le titre deducd’Atliènes, et qui, après lesavoirdé- 
livrés du danger, s’empara de l'autorité souveraine; mais 
il fut cbassé bientôt par le peuple, et on rétablit rancieii 
gouvernement. Pendant que ces événements se pas- 
saient, la famille des Médicis voyait grandir peu à peu 
sa puissance au point d'éveiller la jalousie et la suscep- 
tibilité républicaines des F’Iorenlins, au point d'être con- 
trainte .à cliereber son salut dans une émigration volon- 
taire. L’ascendant d'Alexandre VI, qui occupait alors le 
trône pontifical, engagea les Florentins à nommer Pierre 
Soderini gonfalonier à vie. Fn 4512, ce dernier fut 
expulsé à son tour; Jean et. lulien de Médicis purent ren- 
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Irer dans Florence, et le gouvernement des Huit reprit 
sa première vigueur, mais sous riiiflucnce immédiate 
de cette famille. 

L’an lo27, époque du mallieureux saccagement de 
Home, le peuple florentin se souleva de nouveau et put 
reconquérir son ancienne liberté. Quelques années après, 
le souverain pontife, ayant ressaisi la tiare et s'étant ré- 
concilié avec Charles V, envoya à Florence, en qualité 
de prieur à vie, son neveu Alexandre, auquel l'empereur 
conféra dans la suite le titre de duc de Toscane, ,en même 
temps qu'il lui faisait épouser Marguerite d'Autriche, 
alin de donner plus de force à cette nomination arbi- 
traire. Mais quoi qu’on fit pour le soutenir, ce pouvoir 
nouveau ne put se consolider; et Laurent de Médicis, 
trouvant dans l’irritation causée par le despotisme du 
duc le prétexte de satisfaire son ambition personnelle, fit 
a]>ostcr dans son propre palais des assassins qui poi- 
gnardèrent Alexandre, attiré par lui dans un horrible 
guet-apens. Cet événement fut pendant quelques heures 
ignoré par le peuple ; le sénat s'assembla et décida que le 
défunt n'ayant point laissé d'héritier, il fallait confier les 
rênes de l’état à f.ômc, fils de Jean de Médicis, âgé d'en- 
viron dix-huit ans, qui vivait â la campagne sous la tu- 
telle de sa mère. Ce jeune homme, dont l'âme était aussi 
grande que le génie, gouverna avec habileté, augmenta 
le territoire, et, en dépit de plusicursconjurations dont il 
faillit être victime, parvint à fixer dans sa famille la puis- 
sance souveraine. 1 æ pape Pie V lui donna le titre de 
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(îrandHliic pour lui U'-nioigner sa reconnaissance des 
services qu’il avait rendus à la chrétienté. En effet, Côme 
avait armé des galères contre les Turcs, et l'ordi’e nais- 
sant des chevaliers de Saint-Etienne, qu’il avait fondé, 
se rendait déjà redoutable aiiv infidèles et célèbre par 
ses exploits maritimes. Héritier des immenses richesses 
de sa famille, il fit élever de superbes palais dans sa ca- 
pitale, protégea les arts et les sciences avec une géné- 
reuse libéralité. 

Quoique Florence fût du parti desTiuelfes, quelques- 
uns de ses seigneurs défendaient les Gibelins; ce qui 
occasionna souvent des discordes sanglantes, des expul- 
sions, des incendies et des massacres. lx;s ambitieux 
profitaient de ces troubles pour essayer de saisir le 
]K)uvoir : la fameuse conjuration des Pazzi contre Julien 
et I.Æurent de Médicis prouve combien était vive chez 
les nobles florentins cette soif du commandement, cette 
envie de régner. Après ce dernier prince, le trône fut 
successivement occupé pur François 1"', Ferdinand 1", 
('.ômell, Ferdinand 11 et Côme III. C4?lui-ci, bien dif- 
férent de son père, se rendit odieux à ses sujets jiar ses 
désordres intérieurs et scs démêlés avec sa femme Mar- 
guerite d’Orléans, f-e (ils ainé de ce prince mourut sans 
postérité; son second fils Jean Gaston hérita de sa cou- 
ronne; avec lui s’éteignit l’illustre famille des Médicis. 

Après la mort de Jean Gaston, l’empereur nomma 
don Carlos d’Espagne grand-<luc de Toscane; mais le 
traité de Vienne de 1733 ayant conféré à ce prince le 

2 » 
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royiHimc des Deiix-Siciles, les i;raiidos |iiiissnnoes eu- 
ropéennes confièrent le |;ouverncment de la Toscane à 
François de Lorraine, duc de Bar, qui avait épousé 
farclnduchesse Marie -Thérèse d'Autriche, fille de 
t'harles VI. Telle est l'origine de la dynastie qui règne 
encore a Florence, et qui par scs vertus fait oublier au\ 
Florentins leui's anciennes querelles et les longs mal- 
heurs de leur histoire. 

Florence, comme fa dit M. Delécluze, semble reposer 
sur des coussins de verdure. Située à peu de distance 
des .Apennins, dans une plaine fertile et riante, elle est 
entourée d'agréables collines, couvertes d’une foule de 
villas et de châteaux. 

I.'Arno, qu’on traverse sur quatre ponts, dont l'un 
appelé |)ont de la Sainte-Trinité se distingue par l'é- 
légance de son architecture, divise la ville en deux 
parties inégales. 

L'étranger est frappé, à son entrée dans Florence, 
par l’aspect de ses anciens palais, masses imposantes 
dont la solidité, la force et la construction ont quel- 
que chose d'insolite. Ces murailles épaisses, ces façades 
austères dépourvues d'ornements, ces créneaux qui 
couronnent la plupart des édifices, tout fait naître la 
pensé-e <|ue cette cité a été bâtie pour la guerre civile. 
M. de Sismondi l'a parfaitement caractérisée en la 
nommant la ville des nobles, la ville de la force indi- 
viduelle, la ville où cha(|ue homme était seigneur et 
maître dans su maison. 


■V 
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Dans U' xm” siècle, èj><)qne do (roubles et de l'uc- 
lions, toutes les habitations étaient défendues par une 
tour erénelée; on pouvait meme, lorsque le besoin 
l’exijjeait, fermer tout un quartier à l’aide de fortifi- 
cations mobiles, appelées scrrafili, qui consistaient en 
barricades ou elievaux de frise. Aujourd'bui ou marcbe 
sans crainte et sans obstacle dans ecs rues pavées de lar- 
ges dalles dont les jointures sont faites avec une |>réeisiou 
(elle qu’on les comparerait volontiers au earrela^je le 
plus parfait. 

I.n place du (îrand-l)uc présente en quclipie sorte 
un résumé complet de l’histoire florentine. Là s’élevait 
jadis le palais des L'berti, que le peuple révolté rasa, 
en f2S0, jusque dans ses fondements, décrétant que le 
sol resterait à jamais inoccupé pour perpétuer l’in- 
famie des traîtres. Par respect pour ce décret po|ui- 
laire, l’on construisit le Palaïzo-Veccbio (Palais-Vieux ) 
à l’un des aiqjles et non dans le centre de la place. 

t’.e palais est un bâtiment carré, d’une urcbitecture 
sévère. Il a deux éta{'es qui supportent un atticpie en 
saillie, surmonté de créneaux et terminé par une ter- 
rasse. Dans des niches prati(|uées sous l'a(tii|ue, on a 
|H>int des armoiries qui produisent un effet assez pit- 
tores(|ue. Au-dessus de lu |)la(e-formc du toit, et eu 
continuation de la façade, s’élève une tour jjijfantes- 
rpie, dite délia Vacra, d’une ctmstruction très légère, 
(pii a .son point d'appui sur des consoles saillantes, 
eu sorte qu'on pourrait dire sans hyperbole que cette 
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lour osl bùlic duns l’uir. Dovaiil les portes du Pulazzo- 
Vcceliio sont placées deux statues colossales represen- 
tont, l’une David , puissant ouvrnjje de la jeunesse de 
Micliel-An|je, et l'autre Hercule terrassant Cacus, <eu- 
vre de Bandinclli. 

F^a I-oggia de' Lanzi ou Loge des I>ansqucnets ( nom 
i|uc l'on donnait alors aux soldats allemands), ainsi 
appelée parce qu'elle était voisine de leur caserne, a été 
édifiée par Orgagna en -F355. C'est le plus bel orne- 
ment de la pince du Grand-Duc et le premier por- 
tique du monde. Ia's anciens magistrats de l'Iorencc 
se réunissaient sous les arcades de la Loggia pour 
traiter les affaires publiques, en présence du ]>cuplequi 
prenait jiart à toutes les délibérations importantes. 
I>ii , se faisait la cérémonie de l'installation du gonfa- 
lonier ; là les généraux recevaient le bâton de com- 
mandement et les insignes de cbevalier; là, se promul- 
gaient les décrets du gouvernement. Plus tard ce por- 
tique devint un dais magnilique pour les souverains 
dans certaines solennités. Maintenant il sert d'abri 
|>endant le jour à des portefaix et à des valets de place. 

Sous ces belles arcades, plusieurs statues sont offertes 
à l'admiration du voyageur, telles que 1a Judith de 
Donntclio, ï Enlèvement d'une Sabine de Jean liologne, et 
le Persée de UenvenutotÆllini. 

].a Judith était anciennement au palais de Pierre Mé- 
dicis ; en F 495, une révolution l'apporta où elle se trouve 
maintenant, et elle devint une allégorie, un monument 
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piiblicdt: la délivrance de Florence. On inscrivil sur le 
|>ié<lcslal ces mots redoutables: Exemplum salutis pu- 
hlicœ ctvM posuere, -149Î). Au retour de leur exil, les 
Médicis'crurent devoir ménager le préjugé jxjpulairc, et 
laissèrent la statue en place, sans même toucher à l’in- 
scription. 

I.e grou|)c <le V Enlèvement d'une Sabine passe pour 
une des plus belles œuvres de Jean Bologne. » Puissance 
de Part, s’éerie M. Valéry, gui par le mérite de la seule 
exécution est parvenue à rendre attrayante une vérita- 
ble scène de cabaret I » 

En regardant le Persée de Cellini, on ne peut s’em- 
|x‘*cber de songer aux mille tribulations que ce ebef- 
dVeuvre a coûtées à son auteur. Plusieurs fois il fut sur 
le (K)int d’écbouer dans la fonte de sa statue. Tantôt 
c'était le feu qui prenait à l'atelier, tantôt le vent ou la 
pluiequi refroidissait la fournaise. Enfin tout se prépare, 
et le métal chauffe; mais Ollini est épuisé de fatigue et 
dévoré par une lièvre brûlante ; succombant au déses- 
poir, il est obligé de se melire au lit. l,aissons-le ra- 
conter lui-même ses contrariétés, qui forment un des 
épisodes les plus intéressants de ses Mémoires. « Dès 
que je fus couché, j'ordonnai à mes servantes de porter 
à boire et à mangera tous mes ouvriers, et je leur dis : 
« Demain, je ne serai plus en vie. » Celle (|ui conduisait 
toute ma maison, la plus brave femme et la plus atta- 
chée qui fut jamais, me soignait de son mieux. Tout en 
me reproebani de manquer d<' courage, comme elle 
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avait l>oii Cd'ur, la vue de ma maladie el de mon aeeii- 
lilemcnl lui arrachnit des larmes, ol elle sc délournnil 
|M)tir me les cacher. Tandis <|uc j'étais en proie au sup- 
plice de l'inquiétude, entre un homme tortu (il resscm- 
hlüit à un S majuscule), qui me dit d’uiic voix pileuse el 
lamentable, comme celle des (jens qui avertissent les 
condamnés que l'heure est venue de se recommander à 
Dieu ; » Benvenuto, votre ouvro(;e est perdu, et il n’y a 
plus de remède au monde. » A cette nouvelle, je jette 
un cri qu’on eût entendu du troisième ciel; je me pré*- 
eipite il lias du lit, je saute sur mes vêtements, je m’ha- 
hille, non sans distribuer force coups de pied et de 
IKiiiqr aux servantes et aux autres |ier$nnnes qui cher- 
chaient à m'aider. Je criais en me lamentant: > Ah! 
traîtres, ah ! envieux, c'est une trahison! mais je le sau- 
rai. .Avant que je meure, je laisserai nu monde une 
preuve de ce que je suis el une preuve capable d’en 
épouvonler plus d'un. « Habillé enfin , je vais, 1a 
tète perdue , à mon atelier. Je vois les ouvriers 
épouvantés, stu|M-faits, eux que j'avais laissés en bonne 
dis|M)sition. Je commence ainsi : « Or, çà, écoulcz- 
moi, et puisque vous n’avez pas voulu, ou que vous n’a- 
vez pas su suivre ce que j’ai dit, obéissez maintenant que 
me voici moi-méme ii mon ouvrage, el que pas un ne 
s’avise de répliquer : il s'agit ici de secours cl non de 
conseils. » Sur quoi un certain maître .Alessandro l.as- 
ticali me répondit : « Voyez, Benvenuto, vous voulez en- 
treprendre une chose contre les règles de l’art, et qui 
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est tout ù fait impossible. » lii dessus je me retournai 
furieux, prêta faire un mauvais coup; mais lui et tous 
les autres s’écrièrent à la fois : « Allons, commandez, 
noua vous aiderons dans tout ce que vous ferez, tant 
que nous aurons souflle de vie. » Je pense qu’ils me 
dirent ces paroles d’amitié, parce qu’ils s’attendaient à 
me voir l>icntôt tomber mort. J’allai tout d'abord visiter 
le fourneau. Je vis que le métal s’était entièrement coa- 
(;ulé et avait formé ce qu’on appelle un gâteau. J’ordon- 
nai à deux manœuvres d'aller en face, à la maison de 
l’.apretta le boucher, ebereber une pile de bois de jeunes 
eliênes qui étaient secs depuis plus d'un an, et que dame 
(iinevra, femme de Capretta, m’avait offerts. Fa's pre- 
mières brassées ù peine arrivée^, j’en remplis le foyer 
parce que cette espèce de chêne fait un feu plus vif que 
tous les autres bois. Tout à coup survient une détona- 
tion, et une (jrande flamme, comme un éclair, brille à 
nos yeux. Tous, et moi plus que tous les autres, nous 
fûmes frappés d’une terreur extraordinain*. Fx fracas 
et la lueur cessés, nous commentj-i'imcs à nous enti'e- 
reqjarder. .Nous vîmes que le couvercle de la fournaise 
s’était brisé et soulevé, de sorte que le bronze en sor- 
tait. J'ordonnai aussitôt d'ouvrir l'orifiee de mon 
moule, je fis en même temps frap|)cr sur les tampons 
du fourneau, et remarquant que le métal ne coulait 
|)as avec la promptitude ordinaire, et que tout mon 
bois avait passé à ce grand feu, je lis prendre tous 
mes plats, mes éeuellcs, mes assiettes d'étain (environ 
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dtiux ceiils), j« les mis l'iiii après l’autre dans mes ca- 
naux, et j’en fis jeter une partie dans le fourneau. Alors 
tous mes ouvriers, voyant le bronze devenu parfaitement 
liquide et le moule s’emplir, se mirent h me seconder et 
il m’obéir avec courn{je. Je leur commandais tantôt une 
chose, tantôt une autre; je les aidais et je m’écriais : 
« O Dieu! qui par ta puissance ressuscitas d'entre les 
morts et montas glorieux dans le ciel!... » En sorte 
que tout d’un coup mon moule s’emplit. Je me jetai ii 
genoux et je remerciai le Seigneur de toute mon Ame. 
Je pris ensuite une assiettée de salade qui était là sur 
une mauvaise table, je mangeai de grand appétit, et je 
bus avec tous ceux qui étaient présents; puis, j’allai au 
lit sain et joyeux, car il était deux heures avant le jour, 
et je me reposai aussi tranquillement que si jamais je 
n’eusse été malade. Ma bonne servante, sans que je lui 
eusse rien dit, m'avait préparé un bon cbaponneau bien 
gras. Quand je me levai, c’était riioure de dtner; elle 
m’aborda gaiment en me disant : « Eh bien , où est 
donc cet homme qui se sentait mourir? Je crois que 
ces coups de jioing et ces coups de pied dont vous 
m'avez bourrée cette nuit, dans votre rage de damné, 
ont épouvanté la fièvre, si forte qu’elle fût, et qu’elle 
s’est enfuie. » Tous ces braves gens qui me servaient, 
revenus de leur frayeur et remis de leurs fatigues, 
allèrent acheter de la vaisselle de terre pour rempla- 
cer les plats et les écuelles d’étain , et nous dînâmes 
tous joyeusement. Je ne me rajqvelle pas de ma vie 
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avoir fait un repos de meilleur appétit et plus gai. » 

Quelle verve! quelle narration! et en même temps 
quelle simplicité! comme ce petit drame palpite d’inté- 
rêt ! quels hommes que ces artistes du xvi' siècle ! 
comme ils étaient dévoués à leur art ! 

Transportons-nous de la place du Grand-Duc à celle 
du Dôme; lé, d’autres chefs-d’œuvre nous attendent. 

La cathédrale est le plus beau monument deFlorcncc. 
Le décret qui confia à AInoIfo di Lapo la construction 
de ce temple magniGque nous apprend que l’église, 
sur l’emplacement de laquelle il fut élevé, portait au 
xiii' siècle le nom de Santa-Ileparota. Voici ce décret, 
fort curieux sous le rapport historique, et digne des 
beaux jour d’Athènes. 

« La haute sagesse d’un jieuple d’illustre origine exi- 
geant qu’il procède dans les choses d'administration de 
manière à ce que la prudence et la magnanimité de scs 
vues éclatent dans les œuvres qu’il fait exécuter, il est 
ordonné à Ariioifo di Lapo, chef-maitre de notre com- 
mune, de tracer un modèle ou dessin pour la restaura- 
tion de Santa-lleparata, lequel porte l'empreinte d’une 
pompe et d’une magnificence telles, que l’art et la puis- 
sance des hommes ne ])uissent rien imaginer de plus 
grand ou de plus beau ; et cela, d’après la résolution prise 
en conseil public et privé par les personnages les plus 
habiles de celte ville de n’entreprendre pour In com- 
mune aucune œuvre dont l'exécution ne doive ré- 
|Miudre a des sentiments d'autant plus grands et géiié- 
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reu\ qu'ils sont lu résultat des délibérations d'une 
réunion de citoyens dont les intentions ne forment 
qu’une seule et mémo volonté. » 

I^s travaux durèrent cent soixante ans, et les plus ha- 
biles artistes apportèrent à l'édilication de ce inonu- 
inent le coneours de Icui's talents ; nous citerons parmi 
eux Ciiotto, (iaddi, Orgagna et Brunellescbi. Le dernier 
lit In coupole, ouvrage d'autant plus merveilleux que le 
dùme est double, et qu'il fut élevé sans cintres, sans 
noyau, sans armature, et avec le seul secours d'un écha- 
faud très ingénieusement combiné, et dont jusqu'alors 
on n’avait jamais fait usage. Micbcl-.-Vnge lui-méme ad- 
mirait tellement cette coupole, que lors(|u'il partit pour 
aller construire le dôme de Saint-Pierre h Home, il dit 
à Brunellescbi en prenant congé de lui ; « Adieu, je vais 
faire ton pareil, mais non pas ton égal. » 

lx.‘smurs extérieurs de cette église sont revêtus d’in- 
crustations de marbre. A l’intérieur, les incrustatinns 
sont noires et blanches, et l'on prétend que la réunion 
de ces deux couleurs était une allusion aux factions des 
Noirs et des Blancs, en même temps qu’un avis donné 
|iar l'arebitectc à ses concitoyens de vivre en bonne bar- 
monie les uns auprès des autres, comme ces marbres 
disparates leur en offraient l'exemple. 

La cathédrale se nomme actuellement Santa-Maria 
del Fiore; elle a quatre cent vingt-six pieds de longueur 
et trois cent soixante-trois d’élévation, en comptant jus- 
qu’au sommet de la croix; ainsi elle est jilus grande de 
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moilié que SaiiU-l’uul tie l.ondi'es. Elle renl’erine |)lii- 
sietirs tuiiibeaux, (eis que ceux de llruiiellesclii, du 
(liollo, le restaurateur de la peinture, de Marsile Fi- 
ciiio, chef de raeadéinie platunicieiiiie fondée par Côme 
de Médicis, et de Pierre Farnese, général llorentin. 

Iji niéridienne de la cathédrale, œuvre du médecin 
Paul Toscaiielli, est, au dire de Lalande, autorité eoin- 
pétente en cette iiiaticrc, le plus grand instrument d’as- 
Ironoinie qu'il y ait au monde : le gnomon, ou plaque 
par laquelle passent les rayons du soleil, est élevé de 
deux cent soixante-dix-sept pieds au-dessus du marbre 
qui sert aux obsenations sur l'obliquité de l'écliptique 
et les mouvements apparents du soleil. Celte méridienne, 
dérangée et mise liors de service par je ne sais quelle 
cause, fut réparée avec soin en -1757. 

Ix fameux campanile situé auprès du dôme est une 
tour haute de plus de deux cent cinquante pieds, dé- 
corée dans toute son élévation de marbres précieux, de 
l)as-i>eliefs et de sculptures A jour. On sait <iue Cbarles- 
Quinten voyant ce chef-d'œuvre de grAce, de légèreté et 
de finesse, disait que c'était un monument à conserver 
dans un étui. Cependant cet édifice date de f334, du 
temps où la sculpture ii'avail pas encore d'école. Il a 
été bâti sur les dessins du Ciotto, de ce paysan qui laissa 
la cbarnic pour entrer dans l'atelier de Cimabué. Quelle 
destinée que celle de ccl homme, qui d'une origine si 
basse s'éleva par son génie au rang des plus grands 
maîtres, dc\inl l'ami du Dante cl de Fétrar(|ue, et 
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mourut à Florence au milieu des rielicsscs, cl des lion- 
iieurs, céltd)ré par les premiers poëtes et pleuré par les 
plus illustres citoyens I 

Sur la place du Dôme est le Baptistère ou église 
Saint-Jean, qu'on a prétendu avoir été autrefois un 
temple de Mars. Le fait est que cette basilique remonte 
auvi' siècle, et qu’elle servit d’abord de calbédrale à la 
ville. Elle fut fondée par la reine Tbéodeliiide lorsque 
la Toscane était soumise h la domination des Lom- 
bards. L'é<lifice est de forme octogone et assez peu 
élevé; il a trois portes en bronze, dont l’une, du côté 
du midi, a été sculptée par André Pisano, et les deux 
auti •es par Ghiberli : ces dernières sont célèbres par la 
beauté du travail et la richesse des ciselures, et surtout 
|>ar ce mot de Michel-Ange qui disait qu’elles étaient 
dignes de fermer le Paradis. El les représentent divere faits 
de l’Ancien et du Nouveau-Testament. 

En J 295, le corps des marchands lit incruster de 
marbre rexlérieur du Baptistère. Des deux côtés de la 
porte du milieu, sont placées deux colonnes de por- 
phyre, qui furent données aux Florentins par lesPisans 
en AU7. L’égl isc est ornée dans rinlérieiir de seize co- 
lonnes de granit, qui soutiennent une terrasse dont les 
parapets et la voûte sont remplis de mosaïques parfai- 
tement exécutées, représentant des images de saints et la 
ligure gigantesque de Jésus-Ghrist. I.e pavé est égale- 
ment en mosaïque. 

Ce somptueux monument renferme le tombeau de 
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Haltliosar Coscia ou Jean \lil, souverain pontife, (|iii, 
pour rendre la paix à l'Ki'lise, abdiqua la tiare, et 
mourut à Florence où il avait vécu en simple particu- 
lier. Ce mn('niGqtie mausolée est Treuvre de Donatello. 

Fresque toutes les églises de Florence méritent l’at- 
lention du voyageur; ne pouvant les citer toutes, nous 
nous contenterons d'indiquer les plus remarquables. 

Sainte-Croix peut être appelée le Panlliéon de Flo- 
rence, car elle contient les sépultures de ses plus grands 
bommcs. On y voit les tombes de Galilée, de Machiavel, 
de Micbel-.Ange, d’Alfieri : à côté de ces illustres sépul- 
cres s’élève le mausolée du Dante, mais ce n'est qu'un 
eénotajibe, piiisqiie l'auteur de la Din'nc Comédie fut en- 
terré à Itaveime. L’église Sainte-Croix a été construite 
en ^29{ par Arnoifo di Lapo, le premier oreliitecle de 
la cathédrale. 

La fondation de la basilique de Saint-Laurent remonte 
à la plus liante antiquité, earelle fut consacrée parSaint- 
Ambroisc. Fn -I42Ô, elle devint la proie des ilamines, 
et G'ime de Médieis en eonfia la réédiiieation à Brunel- 
leselii. Ce temple est d'une architecture simple et impo- 
sante, mais la sacristie offre un caractère tout diffé- 
rent ; Léon X et Clément, qui la firent élever et décorer 
avec luxe, la destinaient à servir de tombeau à leur fa- 
mille : on y voit, en effet, les tombeaux de Julien et de 
Laurent de Médieis, dus au ciseau de Michel-Ange. 

La cliapellc ducale de Saint-Laurent est ce qu’il y a 
jH'ut-étre de pins somptueux en ce genre en Italie. 
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Kll('esl (rarcliitectun* composile ot cio forme octogone; 
des pilastres de jaspe reposant sur des bases de marbre 
soutiennent son élégante coupole; le jaune antique, le 
granit égyptien, le porphyre, les rubis, les topazes se 
disputent la jtréséance dans ce riche édiûee. 

Un escalier situé dans le cloître de l’église de Saint- 
Uaurcnt conduit à la célèbre bibliothèque Uuuren- 
tienne, dont le bâtiment, commencé par Micbcl-Ange, 
il été fini par V’asari. On sait que là se trouve une ad- 
mirable collection bibliographique ; entre autres ma- 
nuscrits précieux, on distingue un Virgile du iv' ou du 
V' siècle, auquel il man(|uait les premières pages, qui 
ont été retrouvées à la bibliotbc'que du Vatican; deux 
manuscrits de Tacite, un autre de Longun ; la copie des 
f.eltrex familières de Cicéron, de la main de l’élrarque; 
le manuscrit des Tragédies d'Alferi, etc. C’est à la Uau- 
rentienne (|tie fut découverte, à la lin du siècle dernier, 
la lettre superbe du Dante, écrite en latin à un religieux 
de scs parents, pur la(|uellc il refuse, après c|uinze an- 
nées, d'acheter son retour dans son ingrate patrie nu prix 
d’une amende bouorable. Cette lettre n'est point auto- 
graphe; on ne connait rien de l'écriture du Dante. 

.Santa-Maria-Novella, commencée en 1221, fut ter- 
minée en l3o(). Sa façade est fort belle, et en général 
tout le monument est d'une bonne construction; aussi 
Michel-Ange, à qui cette église plaisait beaucoup, avait- 
il coutume de l'ap|>eler sua sposa (son é|iouse). U’ar- 
cbitecte a usé ici d'un singulier artifice; les arcs des 
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nefs vonl en dimiminnl |ior de)»rés, ee qui n pour effet 
de les faire pnrnitre pins {jrnnds, eomme si on les 
voyait en perspective. Santa-Maria-\ovella possède l’an- 
cienne et célèbre image de la Vierge de Cimabué, 
dont ra|>parition excita un enthousiasme prodigieux à 
Florence et fut le signal de la renaissance de l’art. 
D'autres peintures curieuses se remarquent encore dans 
cette église, surtout celles de Ciuirlandajo qui offrent 
les portraits de plusieurs personnages historiques. Il 
|iaraitrait que de tout temps les liuissiers ont eu maille 
à partir avec les peintres, si l’on s’en rapporte à la 
vengeance qu’Orgagna tira de l’un deux dans son ta- 
bleau de V Enfer. L’individu qu’il a représenté avec un 
papier à son bonnet n’est autre que l'huissier de la 
commune, qui avait saisi les meubles de l’artiste. 

L’.\nnoneiade est située sur une place que décore la 
statue équestre du grand-duc François I", fondue avec 
le bronze des canons pris aux Turcs par les chevaliers 
de Saint Étienne. Cette église a la forme d’une croix 
et ne se compose que d’une seul nef, la coupole, sans 
fenêtres ni ouvertures, est d'un effet extraordinaire. 
Ce temple est l'un des plus célèbres de la Toscane. 
Les Médicis l’enrichirent d’incrustations précieuses et 
d’un autel d’argent massif; il renferme en outre de 
superbes bas-reliefs de ThorwalJsen, et entre autres 
tableaux la fameuse }'ierge au sac d’André del Sarto. 
On rapporte que l’auteur de ee bel ouvrage l’exécuta 
au prix d’un sac de blé dans un moment de famine. 
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et que telle est rorijjnc de celte déiioniinalion de Viergi’ 
au sac; mais sans aller si loin clierclier une étymo- 
logie tant soit |>eu bizarre, il est plus croyable que le 
saint Joseph représenté dans ce tableau s’appuyant sur 
un sac de blé lui a valu son nom. Deux grands ar- 
tistes, Cellini et Jean Bologne, sont enterrés dans cette 
église : le dernier, qui a construit, dit-on, fi ses frais, 
la chapelle de la Vierge-de-Bon-Secours, a exécuté lui- 
méme, à plus de quatre-vingts ans, les deux génies 
tenant deux flambeaux éteints <|ue l'on voit sur son 
tombeau. 

Si des églises nous passons aux musées, nous trou- 
vons de nouvelles merveilles. Mais le lecteur n'attend 
pas de nous que nous lui signalions tous ces tableaux, 
toutes ces statues qu'on admire à Florence. Que dire 
de la galerie de Médicis qui n’ait été dit et redit par 
tous les voyageurs, qui ne se trouve répété à chaque 
page du Guide à Florence? Pour traiter un pareil su- 
jet, les formules laudatives sont depuis longtemps 
épuisées. Nommer les artistes qui ont illustré les musées 
de Florence, ce serait faire l’bistoire de l’ilalic entière, 
que dis-je? de l’Europe même, car les arts de toutes 
les nations sont représentés dans ce splendide congrès, 
cl non seulement les arts de tous les nations, mais en- 
core les arts de tous les temps. Là, auprès des antiques 
ebefs-d’onivre de la Grèce et de Borne échappés aux 
ravages des siècles et à la ruine des empires, brillent 
de tout leur éclat les ntagnifiques compositions des 
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plus grands maîtres; à eliaquc pas on rencontre des 
noms célèln-cs : le Périigin, llapliaël, Michel-Ange, Ti- 
tien, V'éronèse, Tinloret, Poussin, Rubens, Van-I)yck, 
Rembrandt, Léonard de Vinci, André del Sarto, le 
Corrége, l’Albane, le Guerebin, le Domiuiquin, les 
lÆi-rache, Porbus, les Palma, les Rassan, Sansovino, Ccl- 
lini, Jean Bologne, le Guide, Velasquez, I^brun, le 
Giorgione, Claude Lorrain, Gérard Dow, Salvntor Rosa, 
Alliert Durer, Jules Romain, Canova, etc... etc... J’m 
passe el des meilleurs. 

Cet admirable musée est placé dans un vaste bâti- 
ment qui communique avec le Palais-Vieux dont nous 
avons donné plus bout la description. Vasari construi- 
sit cet édilice vers le milieu du xvi* siècle, par les 
ordres de Côme 1". Une partie du rez-dc-eliaussée est 
consacrée aux tribunaux, aux archives et à une riche 
bibliothèque; l'autre se compose de boutiques dont 
l’aspect est peu enharmonie avec le reste du monument; 
le premier étage est occupé par divers bureaux, et 
cnrin l'étage supérieur ou l'attique est exclusivement 
destiné aux objets d’art, et se divise en deux grandes 
galeries parallèles de 430 pieds de longueur, réunies 
par une autre de 400 pieds de long; et comme tout 
cet espace, quoique déjà considérable, ne suffisait pas 
pour contenir les trésors du musée, on fut obligé d’y 
adjoindre des salons latéraux pris sur les maisons 
voisines. 

La galerie Pitti, l’une des plus belles qui existent, ri- 
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valise av(H- lu galerieclc Médieis. Kll<! fail partie du |»alais 
hàti ail xv' siècle parFaicPitli, riche marchand üomiliii, 
(|iii voulut éclipser ropiilonce du chef de la répuiilii|iie. 
l’ciidanl les dernières années du Rniiverncinent de Côme, 
il s'opéra, dans le sein même de son parti, une scission 
dont l’itti était le principal meneur. Bientôt, ce dernier, 
(|iie Machiavel qualilie d'homme éncrfjiqiie et |)lein 
d’audace, parvint à la charge de (jonfalonier de justice 
et fut même créé chevalier. Les présents qui lui furent 
faits à cette occasion |tar la ville, la seigneurie, et par 
t'Ajme lui-méme, sont évalués ù plus de 20,000 ducats. 
Son inlliience devint alors si grande qu'il était regardé 
comme un véritable souverain. Il était impossible qu'une 
si liante fortune n'excitét point son orgueil ; aussi entre- 
prit-il la construction de deux hahitatioiis vraiment 
royales, l’une à lliiciano, ù un mille de la ville, et l'autre 
il Florence même, ('.elle-ci était le palais le plus vaste 
qu’un simple particulier eût jamais faithfitir; et comme 
les ressources lui auraient infaillihlemcnt manqué, il ne 
recula devant aucun moyen pour arriver à son but. Il 
rançonnait les citoyens, les forçant de lui apporter soit 
de l'argent, soit des matériaux; les voleurs, les assas- 
sins trouvaient dans sa demeure un asile assuré contre 
la loi, pourvu (pi'ils contribuassent ii la construction de 
son palais. Pitti poussa même rinsidence jusqu'à re- 
présenter Florence sous la figure d’iinc mule, et pur 
une sanglante ironie il fit graver sous cette image ce 
distique latin ; 
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lapulps el marmnra, ligna, columnas, 

Voxit, ciindnxil, Iraxit pt ista tiilit. 

Mais’Ia fortune ne lui fut pas longtemps favorable, 
car, après la mort de Côme, Pierre de Médicis ressaisit 
le pouvoir d’une main ferme, et dès lors le malheureux 
Pittivit la faveur se changer en disgrâce et les iionneurs 
en outrages. 

Le palais Pitti est situé nu delà de l'Arno, et se com- 
pose de trois étages. La façade, oBuvre de Brunelleschi, 
se développe sur une étendue de quatre-vingt-dix toises : 
elle est toute à bossages et à refends, et les fenêtres sont 
percées dans trois rangs d’arcades supcr(>osécs. L'en- 
semble du monument est d’un style sévère et d'une sim- 
plicité majestueuse, quoiqu’on critique avec raison 
l’exiguité de la cour. Cad édifice fut considérablement 
augmenté et embelli par les Médicis, qui le réunirent à 
leur ]>alnis par un corridor de deux cent cinquante 
toises traversant la ville et l’.Vrno, afin de se ménager 
une retraite en cas de révolte. Depuis celte époque, le 
palais Pitti a été constamment la résidence des grands- 
ducs de Toscane. 

Les jardins Pitti, ou pour mieux dire Boboli, ont la 
jtlus grande ressemblance avec le parc de Versailles au- 
quel ils ont indubitablement servi de modèle. Dans la 
construction de ces jardins délicieux, Biiontalcnli a su 
profiler habilement des accidents de terrain; les j>er- 
speclives les plus riantes y ont été ménagées, et les 
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li(;nes y coiitraslcnl partout de manière à Caire dispa- 
raître la monotonie. I.es statues, les vases, les obélis- 
ques et les bassinsynnnoncent, il est vrai, la puissance de 
l’art; mais du moins l’art n’y a point défifjuré' la na- 
ture. Ce qui ajoute à ce charmant sejour un charme 
particulier, c’est celte verdure éternelle entretenue par 
les citronniers, les mélèzes, les lauriers, les ifs et les 
cèdres. 

I,a description du palais Pilti nous conduit à celles 
des autres palais principaux de Florence. 

I.e palais Riccardi, qui fut d’abord la casn Jlfediei, fut 
élevé parCosme l’.\neien en 1 530, et servit de refu|;e 
aux savants grecs chassés de (.onstantiiiople. Vendu en 
5059 à la famille Riccardi, le gouvernement l’a racheté 
en 1854. C’est là que lient ses séances la célèbre Aca- 
démie de la Crusca, dont le peu révérencieux Deshrosses 
a parlé ainsi : 

« 11 faut voir une espèce de ménagerie; c’est la salle 
de l’Académie de la C.rusea, où le siège de toutes les 
chaises sur lesquelles on se met est une hotte, et le dos 
une pelle à four. Ix; directeur est élevé sur un trône de 
meules; la table est un pétrissoir; les garde-robes sont 
des sacs; on tire le papier d’une trémie; celui qui lit a 
la moitié du corps passée dans un bluteau, et cent autres 
foliebonneries relatives au nom de la Crusca, qui signi- 
fie son de farine; car le but de l’institution est de bluter 
et ressasser 1a langue italienne, pour en tirer ce qu’il y 
a de plus fine (leur de langage, rejetant ce qu’il y a do 
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iiluilis pur. Crltc (illusion ne doit ùtre iiii|)utée, ainsi <|ue 
les noms bizarres cjue se sont donnés la plupart desar-a- 
demies d’Italie, qu'au mauvais f[oùt qui était en vo|jue 
lorsqu'elles ont commencé.» 

Ces meubles ridicules ont existé en effet, mais ils ont 
péri depuis loiijjtemps, et peu de personnes en ont jjardé 
le souvenir. I/Académic de la ('rusca se (anidiiit main- 
tenant avec }ilus de (rravité; mais, comme toutes les 
académies, elle a la prétention (peut-être fondée, car 
je ne veux pas me prononcer sur une question si déli- 
cate) de poser des rèqles invariables et suprêmes à la 
laïqjue italienne, et de ré(jenter les écrivains; aussi, 
comme toutes les académies, elle s’attire ([uelquefois 
des plaisanteries et des injures de la part de certains 
auteurs : son dictionnaire a été xivement attaipié, sur- 
tout par le fumeux Monti, qui, cédant îi un mouvement 
d’indi[;nation exagérée, prétendait <|ue cet ouvrageétuit 
l'amas de mots le plus ignolde, le plus dégoûtant, le 
plus barbare. Pauvres académies! Imic destin est tou- 
jours d'étre immolées aux (|uolil>ets : il faut bien i|ue 
la canaille intellectuelle se venge de l'aristocratie des 
beaux esprits. Du reste, il est un moven sur de faire 
taire les criards, et on en use souvent : c’est de les nom- 
mer académiciens; l'offre d’un fauteuil académi(jue 
est un genre de séduction auquel nul criliipie ne résiste 
et (|ui l(!vc bien des scrupules. 

Ix; palais Stro/.zi était autrefois le palais Hiiccellai. 
I.a famille Kuccellai était, dit-on, ainsi appelée du mot 
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oricello (louriiesül), parce que Boriiiird, l’un de ses mem- 
bres, introduisit à Florence la culture de cette plante, 
à son retour du Levant, d'oi'i il rapporta d'immenses 
richesses. Il ])ussédait des jardins connus sous le nom 
d'Orii oricellari, et dont la mayniücence était célèbre 
dans toute rilalie. Léon .Vlberti, le restaurateur de la 
bonne architecture en Europe, les embellit de bos(|ucts 
plantés avec yoiit, et y traça des promenades couvertes 
d’ombrajjes épais, à la manière des Grecs. C’est là <|ue 
Bernard recueillit une foule de fragments précieux de 
l’antiquité, et (jue, par un digne emploi de ses richesses, 
il aimait à recevoir splendidement les étrangei’s qui ve- 
naient admirer sa demeure ; c’est là aussi qu'il rétablit 
racadémie platonicienne à laquelle la mort de son ami 
Laurent le Magnifique avait porté un coup funeste. Ses 
lils liérilèrent de ses nobles habitudes, et se plurent à 
réunir sous les ombrages qu’il avait plantés les savants, 
les artistes, les citoyens les plus distingués. Machiavel, 
surtout, se lin (l'amitié avec le jeune C(’>me Ruccellai, 
(|iii était devenu pour ainsi dire son patron. Il est im- 
possible de lire sans attendrissement l'éloge plein de 
sensibilité (|u’il a fait de ses vertus et de son caractère 
an conimencement de son livre de l’/lrt de /a guerre. Ce 
jeune citoyen, qui fut enlevé sitc'ità su patrie, était resté 
iniirme des suites d'une maladie d'enfance; il ne pou- 
vait marclicr, et c'était dans une brouette ou dans une 
litière (pi’il se faisait |>ortcr au milieu de ses beaux jar- 
dins |H)ur y converser a>ec ses amis. On distinguait 
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pai'ini coux-ci l.niirciit Slruzzi, Zaïiobio liiioiidel moule, 
Baptiste dellu Pulla, Louis Alamamii. Mucliiavel, plus 
Ajjé (|u’cux, éclairé par une longue expérience des 
hommes qu'avaient encore fortiliée ses profondes études, 
leur prodiguait dans des entretiens pleins d’intérêt et de 
gravité les trésors de son esprit. 

Ce fut en sortant de ces jardins que deux jeunes 
patriotes laissèrent tomber une liste de conspirateurs 
contre les Médieis, étourderie (jui les conduisit à l’éclia- 
faud et Machiavel à la torture. Celui-ci était-il du com- 
plot? c’est ce iju’on n’a jamais pu savoir, car aucun 
toiirincnt ne put triompher de son courage ni de son si- 
lence obstiné. 

Ces immenses jardins ont été dénaturés par les pos- 
sesseurs actuels : les anciens bosquets entremêlés d’in- 
scriptions et de monuments du temps, sont remplacés 
aujourd’hui par des édilices gothiques, des tcm|iles 
grecs, des grottes de sibylles, tout cela en miniature, avec 
des taupinières |)our montagnes, des rivières à robinets, 
et un soleil couchant peint sur les murs. Les proprié-- 
taires appellent cela un jardin anglais : il est resté, 
comme on voit, (]uelques Welcbes en Italie. 

Terminons nos promenades à travers les palais de 
[•'lorence par une visite au palais du Podestat. Ce fut 
1a première résidence des chefs de la républi(|ue nais- 
sante. Lue ordonnance portée au nom du peuple en 
I2ii0 enjoignait aux nobles d’abaisser leurs tours jus- 
qu'à 1a liautinii' de cin(|uante brasses. Les matériaux (|ue 
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fournit lu démolition de tant de fortilications privées 
furent employés à In défense eommune; on en biUit les 
murailles de lu ville, dans lu partie située nu midi de 
l'Arno. En même temps on fonda le palais du Podestat, 
où vinrent s’établir les membres du gouvernement, qui 
jusqu'alors avaient habité des maisons particulières et 
ne s’étaient réunis que dans les églises. Il offre à peu 
près la même disposition e.xtéricure que le Palais-Vieux, 
à eela près qu'il est plus graveencore et que ses créneaux 
plus nombreux frappent davantage la vue; il est égale- 
ment surmonté d’une tour, et sur la porte principale on 
voit deux lions qui sont l'emblème de la ville de Florence. 
Dans la cour, à droite, est placé un escalier massif, d'un 
gothique particulier ù l’Italie, abrité par une énorme 
toiture; cet escalier s'appuie d'un côté contre le mur, 
<|ue couvrent une multitude d’inscriptions, de tables de 
marbre et de pierre, sur lesquelles sont gravés les noms, 
prénoms et (|unlités de tous les jurisconsultes qui ont 
bien ou mal rendu la justice dans ce lieu. Le reste de 
la cour est entouré d’arcades, les unes à plein cintre, 
les autres gothiques ; mais c’est à peine si l’on remar- 
(]ue quelques rares ouvertures sur les formidables mu- 
railles de ce palais. 

.Secouons maintenant lu poussière du moyen âge, et 
allons récréer nos yeux fatigués de monuments, de 
statues, de tableaux eide jardins rectilignes, parles riants 
aspects des Cateine ou Laiteries du grand-duc. C’est une 
charmante promenade située dans une île que forment le 
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Mugiioiie et l’Arno; au milieu de ee vaste lerrain, par- 
tout ombragé de beaux arbres, est une prairie <jui sert de 
pAturage à un troupeau de vaclies. Auprès de là s’élève le 
Palais des Laiteries {Pallazzo delle Cascine), maison de 
plaisance appartenant au souverain de la Toscane. Cette 
|)romenade est ravissante, et présente à In fois le luxe des 
grandes villes et l’agréable solitude des bois. Chaque 
soir, de longues files de voitures, de nombreuses caval- 
cades en parcourent les superbes allées. 

Selon la statistique fixée par les derniers traités de 
Vienne et de Paris, la population générale de la Toscane 
s’élevait à ^, 201,000 Ames. Florence, sa capitale, figu- 
rait dans ce calcul pour 80,000 Ames de population fi.vc, 
et 80,000 en y comprenant la population llottante. 

Il est généralement assez difficile de peindre les mmiii’s 
des habitants d’une province ou d’une grande ville, car, 
à son insu, l’écrivain généralise les faits isolés, et juge de 
la musse par les individus avec lesquels il a été en con- 
tact. Opendanton peut affirmer, sanscrainte de se trom- 
per, que le Florentin est liabiuié à vivre au jour le jour j 
ipie son existence est molle, tranquille, exempte d’am- 
bition et sutout de lu polico-munie qui ronge les autres 
peuples. Kt il ne faut |ias croire que les riches seuls 
aient le privilège exclusif de cette quiétude; les classes 
inférieures y participent aussi proportionnellement. On 
ne peut s’empêcher de rendre hommage à l’affabilité de 
ce peuple, à sa politesse et à la vivacité de son esprit; 
mais on clicrebei'ait en vain dans son caractère (|uelqiie 
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cliosc (|ui ressemblàlà de rentliuusiiisnie ou ii de la pas- 
sion. Et pourtant Florence u produit nue multitude de 
[,'rands lioinmes, au génie ardent, ù la verve audacieuse; 
c’est là une exception à la règle générale que nous ne 
nous eliargerons pas d’expliquer. 

Un ne peut nier <|u’il y ait de la pauvreté n Flo- 
rence, tt coté d’une grande richesse; mais cette pau- 
vreté n’est pas la misère, et elle trouve d’ailleurs de 
nombreux soulagements dans la généreuse munilicenee 
du souverain et dans la bieuruisance publique, qui n’esi 
point parcimonieuse. 

Florence était renommée outrefois |M)ur le commerce 
des soies et des laines, et ce fut cette branche d'in- 
dustrie qui prépara l’avénement au pouvoir des Fiiti 
et de Médicis, qui furent négociants ^ant d’étre chefs 
de la république; aujourd’hui les manufactures de ce 
genre sont devenues rares. Mais il est juste de citer la 
fameuse fabrique de porcelaine de la Doccia. Cet éta- 
blissement remarquable est exploité depuis cent ans, de 
|H‘re en lils, par les Ginori, et fut fondé en Mi{) par 
le marquis C.barles Ginori, qui malgré sa noblesse ne 
crut pas déroger en se livrant à. l'industrie. Gelte fa- 
brique n'a rien ù envier u celles de la Saxe et de la 
France, tant pour le choix des matériaux et l’élégance 
des formes que pour l'éclat des couleurs. La fabrica- 
tion des voitures, dites italiennes, est très estimée à 
Florence ; mais elle est paralysée par les lois Gscales 
qui gcncnl l’imporlalion des fers étrangers, ou par la 
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clitTtc du coinhustible nécessaire ti l'exploitation des 
mines de fer de l’ile d'Elbe. La taille des pierres dures 
et rinijénieux travail des mosaïques forment aussi une 
bronche importante de l'induslrie llorentine, à laquelle 
il faut joindre la fabrication des chapeaux de paille, 
connus dans toute l'Europe sous le nom de chapeaux de 
paille d'Italie. 

Anciennement il y avait à Florence vingt-un arls (ou 
métiers), dont sept de premier ordre et quatorze de 
second ordre. 

Les sept grands arls étaient ; l'ies juges et les no- 
toires (on appelait juges tous les docteurs ès lois); 
2° les marchands ou l'art de calimala (ce nom venait 
de la rue où logeaient ces marchands et qui était op- 
pcléc calla malla ; ils vendaient en détail des étoffes 
de laine, desoie, et ce que nous nommons en France 
rournneri'e et mercerte)-, 3° les banquiers; 4° les fabri- 
cants de laine; 5® les fabricants de soie; 0“ les mé- 
«lecins et les apothicaires; 7® les fourreurs. 

Les quatorze arts de second ordre étaient : ï® les 
bouchers ; 2® les cordonniers ; 3* les forgerons ; 4° les 
regrattiers ou débitants de sel; 3” les maçons et les 
tailleurs de pierre, ou apj>areilleurs ; C® les marchands 
de vin; 7" les aubergistes; 8® les marchands d'huile, 
les cbarcutiers et les cordiers; 0° les chaussetiers; 
40® les marchands de cuirasses; 41® les serruriers; 
42" les marchands de cuirs; 43° les marchands de 
bois; 4 4'’ les boulangers. 
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Les premiers arts étaient appelés ar{$ majeurs, les 
seconds arts mineurs: tout citoyen, r|u’il exerçât ou 
non un de ces arts, devait en choisir un dans lequel 
il se faisait inscrire ; beaucoup de nobles, pour se po- 
pulariser, sc faisaient inscrire dans les arls mineurs. 
Il y avait certainement beaucoup d’autres professions 
distinctes, mais chacune de ces dernières était tenue de 
faire partie de l’un des arls mineurs. 

Indépendamment du gonfalon ou étendard delà répu- 
blique, chaque art particulier avait son drapeau ; comme 
aussi chaque art avait sa maison d’assemblée où il se 
réunissait pour élire des syndics, des consuls. Ces chefs 
avaient des places d'honneur dans les cérémonies et 
dans les processions. Après bien des débats, il avait 
été aussi convenu que le gonfalonier de la république 
( titre de quelques mois, mais dont l’autorité ré[M>n- 
dait à celle de do(je à Venise), serait choisi parmi 
ceux qui appartenaient aux arts majeurs, et que dans 
les quatorze arls mineurs on choisirait le quart des 
mu|;istrats de la ville. 

Lorsque les Florentins allaient à la (juerre, ils me- 
naient avec eux leur carroccio, de même (pie 1a plupart 
des villes de l'Italie au moyen âge. Le carroccio avait 
été inventé par les I^ondiards, et les premiers à en faire 
usage furent les Milanais. C’était une espèce de ehai’ 
décoré d'une étoffe rouge ou blanche, selon la couleur 
de la ville à Impielle il appurtenoit; il était traîné par 
trois paires delueuls eouvcris d’une drajierie de la même 
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coiiloiir; au milieu du char était un mût auquel om 
suspendait un étendard armorié ; de ce mût tomhaient 
des cordages qui étaient tenus par des jeunes gens ro- 
bustes; il y avait en outre ou sommet une cloche a|>- 
|)clée no/n. Le carroccio était entouré d'une garde 
composée de plus de quinze cents soldats d’élite, ar- 
més de pied en cap et portant des hallehardes riche- 
ment garnies. Les capitaines et les principaux officiers 
de formée se tenaient à côté du carroccio, qui était 
suivi de huit trompettes et de plusieurs prêtres jiour 
la célébration de la messe et l’administration des sa- 
crements. On conGait la conduite et la garde de cc 
char, qui était comme le palais puhlir allant en guerre, 
à un homme distingué par sa hravoure et ses con- 
naissances militaires. La justice s’administrait dans le 
lieu où le char s’arrêtait, et l’on y tenait les con- 
seils de guerre ; c’était là aussi qu'on transportait les 
blessés et que se réfugiaient les soldats fatigués du com- 
bat ou obligés de céder à des forces supérieures, (k* 
char servait encore à porter la caisse militaire, la 
pharmacie et une partie du butin. 

f.a |ierte du carroccio dans une bataille était consi- 
dérée comme un déshonneur. .\ussi les comhats les plus 
acharnés avaient lieu d'ordinaire autour de lui, et 
tous les efforts des combattants tendaient à s'emparer 
du carroccio du parti ennemi. 

La guerre terminée , on transportait le carroccio 
dans une des princi|)alcs églises. 
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I.orsqiie l'invention de l’artillerie eut rendu une pa- 
reille maeliine inutile et même dangereuse, on eessa 
peu à j>eu d’en faire usage. Le carroccio ne figure plus 
que de loin en loin dans quelques grandes cérémonies 
publiques eomme un vieux souvenir de gloire j eomme 
un antique blason de la cité, f/est ainsi qu’en -1807 on 
vit un carroccio à Florence, lors de \a fêle des hom- 
mages, qui eut lieu en présence de la reine régente 
d'Ftriirie. 
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Pu'fl. — Histoire. — Lo Paptisicrc — La Tour rcnohé»’ — Le 
Cimpo-Santo. — Livourne. — — Côte^^ de 0<^.ner — 

Marseille. — Conclusion. 


l’ise, autrofois Fiinc des douze eilés llorissanles de 
l’Klnirie, esl aujuurd'liui la seconde de la Toscane. On 
nesourail révoquer en doute ranliquiléde sa fondation, 
car elle est appuyée sur des témoi(jna{;es non équivoques. 
Denys d’Halycarnassc et Tite-Live l'ont citée en plus 
d’un endroit, et Strabon assure qu’elle fut fondée par 
une colonie de Cirées venus, après la guerre de Troie, 
tic la Fisc de Grèce, située sur le lleiive Alpliée dans le 
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Péloponnèse. Celle osserlion esl confirmée par Virjjile, 
qui dit dans le x* chant de l’Enéide : 

Mille rapit densos aeie atque horrcnlibus liastis; 
llos parère jubenl Alpliea> nli origine l’isæ, 

IJrbs Ktriisea solo. 

Alliée de Home depuis l'an 561, elle élail lellemenl 
considérée par celle dernière qu’en 574 elle devint une 
des colonies romaines les plus considérables, et reçut 
d’Auguste le nom de Jiilia Obsequens. Adrien et Antonin 
affectionnèrent aussi beaucoup cette cité , et fembelli- 
rent de temples, de théâtres, d'arcs de triomphe, et d'une 
foule d’autres monuments dont il ne reste plus ipie les 
vestiges. Elle dut sa splendeur passée à sa pré|)ondé- 
raiice maritime , singulièrement favorisée par l’Arno 
ijui y avait alors son embouchure, mais qui en est au- 
jourd'hui assez éloigné à cause des alliivions déposées 
par ce fleuve. A la chute de l’empire romain, lors de 
l'invasion des Barbares, Pise ne fut point épargnée : 
elle fut saccagée par les Golhs au v' siècle, et tomba en- 
suite sous la domination des rois lombards. Mais lors- 
que l’Italie entière secoua le joug, Pise leva l’étendard 
de la liberté, et, rivale heureuse de Venise, elle se si- 
gnala par de grandes entreprises. L'an fOOO, la répu- 
blique pisane était devenue opulente, redoutable et con- 
quérante : les Sarrasins, poursuivis par ses flottes, aban- 
donnaient les côtes de l’Italie; peu de temps après les 
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Pisniis arborniont leurs bniiniorosviclorieuscsdnnsl'iledc 
Sardaijpie, el, eiH029, ils s'eiii|)iiraienldeCarlbage après 
avoir fait soii roi prisonnier. Les croisades ajoutèrent 
encore îi la puissance de Pise, qui forma d'importants 
établissements sur la rive africaine. Des marchandises 
venues de tous les côtés encombraient le ]>ort pisano , 
dont quelques tours en ruines font à peine niijourd'bui 
soupçonner l’existence passée. Cejwndant le port de 
(îénes s’élevait, la discorde connncnçait à ajfitcr son lu- 
gubre flambeau dans toute l’Italie, et la superbe Pise tou- 
K'Iiait ù sa ruine : toute sa [grandeur vint échouer contre 
l'écueil de Méloria , en 1283. Peu ii peu elle perdit 
toutes ses conquêtes, et ne dut enfin sa conservation qu’à 
riiilerveiition toujours dangereuse de seigneurs etran- 
gers, sous la lyi’annie desquels elle végéta pendant de 
longues années, jusqu'au moment où, pour dernier ou- 
trage , elle fut vendue ù Jean Galéas V’isconti , duc de 
Milan. Ce fut alors que Florence conçut le projet de 
s’emparer de cette ville, etque Gino Gapponi vint l’assié- 
ger; elle soutint néanmoins ce siéj'e avec intrépidité. 
Pendant près d’un siècle, les Pisans eurent à souffrir 
toutes sortes de malheurs; la famine et la peste se joi- 
gnirent nu fléau dévastateur de la gueri'e pour l’accabler 
entièrement. Kniin, sons Côme P'’, Pise jouit de quelque 
trarK|uillité : la connunce renaquit lentement parmi les 
habitants, les éludes reprirent leur cours, l’agriculture 
féconda de nouveau les campagnes, et les Médicis firent 
tous leurs efforts [Hiiir cicatriser les plaies de cette cité 
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niallu'iiri'uso. Mnis iiliiiiidoiiiii-i' (nul ù la fois par la inri' 
el par la fortune, elle ne put jamais revenir à eel étal de 
prospérité qui l’avait rendue la rivale de Venise elle- 
même. De tous ses avantages passés il ne lui est resté 
que ce qu’on ne pouvait lui ôter , son climat si doux, si 
bienfaisant, si propice aux valétudinaires (|ui y accourent 
en foule dans toutes les saisons pour récliauffer à son 
soleil viviliant leurs membres abattus par la maladie. 

Pise est bâtie dans une plaine vaste, fertile el salubre, 
sur les bords de l’Anio et à trois lieues de remboucbure 
de ce fleuve. Elle est entourée de inurailles qui ont près 
de deux lieues et demie de circuit, et défendue par deux 
citadelles, donirunc, de construction moderne, est située 
à l’ouest, et ranlrc beaucoup plus anciennes’élève au sud. 
t'.es murailles étaient jadis fortifiées par de nombreuses 
tours, ainsi que la plupart des habitations des grands. 
L’bistoire eonscne encore le nom de la Tour Victorieuse, 
construite en -1530 par le comte Boniface de la Gliérar- 
desca en commémoration de sa victoire sur les (lualandi, 
el celui de la Tour de la Faim qui rappelle l’atroce sup- 
plice du comte llgolin et de son innocente famille. La 
ville est divisée par l’Arno, dont le lit large et majes- 
tueux est flanqué de quais magnifiques. On traverse ce 
fleuve sur trois ponts, dont l’un entièrement construit 
en marbre blanc est encore aujourd'hui le théâtre du cé- 
lèbre Jeu du Pont (Giuoca del Poule) qui se célèbre tous 
les trois ans. I.es rues sont larges, bien pavées, munies 
de trottoirs commodes; mais il n’y en a qu’une qui soit 
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ornée de jmrliques. Des neuf places pul)li(|ues que ren- 
ferme Pise, celle du Dôme est sans contredit In plus re- 
marquable , car elle est embellie par les quatre princi- 
paux édiCces de cette ville , savoir : la Calliédrale , le 
Baptistère, la Tour penchée, et le Compo-Santo, ancien 
cimetière. Nous commencerons par décrire ces quatre 
monuments. 

La Cathédrale, une des plus belles d’Italie , a été 
commencée, en <0Cô, sur les ruines d’une église autre- 
fois bâtie clle-mémc sur les débris d’un temple d’Adrien; 
elle ne fut achevée qu’en -l-HS. Son architecture greco- 
arabe est due à Buscbetlo, qu’on croit Grec d’origine, 
(’e temple, élevé par la république pisane alors floris- 
sante et victorieuse, renferme le mousolée de l’empereur 
Henri VIII, fondateur de l’üniversité. Les bas-reliefs de 
ses majestueuses portes de bronze représentant les mys- 
tères de la Passion sont rceuvre de Jean Bologne; les nefs 
latérales sont soutenues par quatre rangs de belles co- 
lonnes, au nombre de soixante-quatorze, dont soixante- 
deux sont de granit oriental et ont très probable- 
ment appartenu à quelque monument ancien ; la 
coupole, d’architecture jiesa'nte, est toute couverte en 
plomb. La façade extérieure est ornée de cinq rangs 
de colonnes, et le pavé du temple est de marbre blanc 
et azur. 

1^ Baptistère ou église Saint-Jean s’élève à peu de 
distance de la eulliédrale. (Vest un édilice du xii' siècle: 
il est de forme ronde et décoré extérieurement par une 
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inultiliidc d'omomeiits et pur plusieurs ranjjs de eo- 
lonnes circulaires de style dilïéreiit, qui souliennent une 
vaste coupole couverte eu plomb. 

I,a Tour|>enchée {Cavipanile, Torre pendenle) est l'é- 
difice le plus curieux de l’ise, et l'une des merveilles de 
l'Italie. Il est de forme cylindri(|uc^ ayant cinquante-six 
mètres de hauteur sur dix-sept de diamètre, et cerné de 
sept étages do colonnades de style divers ; ces colonnes 
sont alternées avec tant de goût qu’on n’aperçoit aucune 
confusion choquante dans leur disposition. Son incli- 
naison est si grande qu’un niveau jeté du sommet va 
touchera plus de quinze pieds de la base, (’ette incli- 
naison a donné lieu aux dissertations les plus étranges et, 
disons le mot, les plus ridicules; nous ne les rapporte- 
rons point ici, et nous nous bornerons a nous ranger de 
l’opinion de cetix'qui ont attribué ce phénomène à l’al- 
faissement du sol : celte solution nous parait la plus rai- 
sonnable , et d’ailleurs elle a été soutenue par l..alande , 
Vasari , la Condamine, Bernouilli, et surtout par Son- 
Ilot, qui devait se connaître en pareille matière puisque 
le l’antbéon de Paris , son cbef-d’o'uvre, fut menacé 
de s’écrouler par une cause semblable. Quoi <|u’il en 
soit, ce bizarre édifice, commencé en -H 74 par Guil- 
laume d'Inspruck et Biionnanno de Pise, et terminé 
vers la moitié du xiv' siècle par Thomas Pisan, est d’une 
grande solidité, et il ne parait pas <|ue son architec- 
ture ait subi jusqu’à présent la moindre altération. La 
tour renferme sept cloches qu'on sonne tous les jours 
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!i\ec la plus gi'aiulc sécurité, ('.'est du haut de celle 
tour, uii l'un parvient à l'aide d'un escalier coniiiiuile, 
(jue Galilér! découvrait la vérité |)our l'annéncer à un 
siècle trop i{;norant encore pour la comprendre. Déjà 
ee grand homme avait découvert les principes de la 
composition du mouvement, en observant celui delà 
lampe suspendue à la voûte de la cathédrale de Dise, et 
ses expériences sur laTour |iCHclu-e achevèrent de lui ré- 
véler les lois naturelles de la chute des corps, leur 
[Gradation de vitesse et la gravitation en généi'al. (’e sou- 
venir est, selon nous, le plus heau titre île gloii'c du 
Gampauille de l’ise. 

I.e tàimpo-Sanlo est un vaste eloitre de i|uatre cent 
cini|uanle pieds environ de longueur sur cent (|uaranle 
de largeur; il a la forme d'un parallélogramme; le 
pourtour intérieur est composé de soixante-deux ar- 
cades gothicpies à plein cintre, soutenues par un nombre 
égal de pilastres. I.es murs de ce eloitre sont revêtus 
d'anciennes peintures malheureusement très endomma 
gi'-es |>ar le temps, et dont les sujets sont empruntés à 
l'histoire sainte. Spinello Arélino, André et Iteriiard 
tlrcagna, llurfalmacco , Giotto , etc. , avaient consacré 
leurs pinceaux à l'ornement de cet édifice. 

Pise contientvingt églises, dont quelques-unes, comme 
San-Matteo, San-Frediano, les églises desltarnahites, des 
Augiistins et des Dominicains , sont enrichies de belles 
peintures et de beaux marbres. Une autre église (|ui mé- 
rite aussi d’ètrc visitée est Santa-Maria délia S|>ina, ainsi 
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iiuiniiR-e ptiiTL* (|u'dle reçut jadis une précieuse relique, 
l'une des épines de la couronne de Jésus-<dirist. Ce tem- 
pielto, comme rappellent les Pisans, se fait remarquer 
par une richesse d’ornements et un fini d’exécution 
extraordinaires. 

Pise, ville autrefois si puissante, est aujourd’hui pau- 
vre et déserte : son enceinte , jadis trop resserrée pour 
contenir 150,000 habitants, est maintenant trop grande 
pour sa population actuelle qui s’élève à jK’ine à 10,000 
âmes. Son commerce a suivi le sort de la décroissance 
de sa population : ropulence de son heureuse rivale, Li- 
vourne, a été pour elle ce que la découverte du cap de 
Bonne Espérance fut pour Venise. 

Ix‘s palais les plus remarquables de Pise sont : le pa-^ 
lais du Grand-Duc, le palais de l’Archevêque, le palais 
de Lanfranchi, qui fut pendant quelque temps la de- 
meure de lord Byron ; le palais Lanfreducci, dont la 
façade est toute de marbre poli, et enfin le j>alais des 
chevaliers de l’ordre de Saint-Etienne. 

[/Université de Pise est une des plus anciennes et des 
plus renommées de ritalie. (^ôme 1" la fit restaurerai! 
xvi« siècle. 

Nous terminerons cet article de Pise par la description 
d'un des établissements agricoles les plus remarquables 
d’Europe , la ferme de San-Bossorc , dont peu de 
voyageurs ont |iarlé, et qui ne mérite cependant pas un 
(lareil oubli. Le ilomaine de San-Bossore est situé en- 
tre Pise et la mer, dans une plaine déplus d’une lieue 
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<':iri‘éc (rùleiiduu. 4J!e tt'i'i'aiii abuiiduiino pur loseuux est 
mêlé de subie marin qui le reiiduit trop stérile pour en 
tenter le dél'ricbement. Il est couvert d’un (fazon lin et 
de chênes verts (|ui y prospèrent. Des deux côtés de l’a- 
venue (|ui eundnit ù Sun-Uossore, s’étendent de vastes 
prairies dont le foin sert de nourriture d’Iiiver aux ani- 
maux de la ferme. Des troupeaux de chevaux sauvu{;es 
entièrement libres puissent au milieu de ces prairies : 
d'un autre côté, on voit aussi puitre librement environ 
1 ,800 vaches sauvages aux formes agréables, mais muu- 
V aises laitières : d’ailleui's il serait assez difficile de les 
traire ; aussi se conlente-t-on de leur enlever leurs veaux. 
Du temps des croisades, un grand prieur de l’ise de 
l’ordre de Saint-Jean amena sur cette plage une famille 
de deux cents chameaux i|ui servent aux travaux d’ex- 
jiloitation du domaine. Il était impossible de tirer un 
meilleur parti d’un sol ingrat tpie la nature semhlait 
vouloir disputer à la cupidité de rhomnie. 

I.ivourne, ville et port de mer appartenant au duché 
de Toscane, est située sur lu Méditerranée , ù (|ueh|ues 
lieues de l’ise. C’était un ancien [Kirt romain; mais il 
ne consene aucune trace de son antiquité. Cn 1592, 
I.ivourne, qui n’était autre cho.se qu’un village ouvert 
de tous les côtés, fut entourée de murailles par lu 
repuhli(|uc pisane. (Test ainsi que la malheureuse l’ise 
travaillait elle-même à se créer une rivale qui devait 
un jour l’éclip.ser entièrement. Cn effet, de|Uiis la déca- 
dence de l’ise et la destruction de son port, Livourne, 


Digitized by Google 



■mi 5S-Î 


pivnant une face nouvelle, est devenue une cité opu- 
lente. Elle doit sa prospérité actuelle aux Médieis , qui 
la fortiliérenl et lui aeeordérenl tant de privilèges qu’ils 
y attirèrent les négociants de toutes les nations. Aussi 
Montesquieu ap|)elle-t-il Idvourne le chef-d’œuvre des 
Médieis. 

Livourne a trois faubourgs et une citadelle ; elle est 
assez bien fortifiée du côté de la mer. Quoique l'étendue 
de cette ville ne soit pas considérable, si on la compare à 
sa population, elle a néanmoins près de deux milles 
toscans de circuit. Les rues sont droites et bien pavées ; 
la plus belle par sa longueur, sa largeur et sa propreté, 
est celle qui du port va aboutir à la porte de Fisc. Sur 
l’un des côtés de cette rue, on voit la place d’.Vrmes, 
grande, régulière et solidement construite, mais sans 
aucune élégance. La partie septentrionalcdc la ville esltra- 
versée, comme Venise, par quelques canaux qui amènent 
les marchandises jusqu’aux portes des magasins, ce qui 
a fait donner à ce quartier le nom de Nouvelle-Venise. 

Les églises catholiques sont au nombre de onze. I^e 
Dôme ou cathédrale est un édifice peu remarquable, si 
on le compare avec les bâtiments du même genre qu’on 
admire en Italie; néanmoins on y distingue un riche 
plafond peint et doré, et une Trans figura lion à hesque 
de Ghélardini. 

I.’ étranger chercherait vainement à Livourne des ob- 
jets d’art : cette ville ne jiossède qu’un seul monument, 
c’est la statue en marbre de Ferdinand 1", fondateur de 
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In nouvelle l.ivonrno. <’e prince est l•e|)résen(é deboiil, 
iiymil une main appuyée sur le côté, et (ennnl de l'aulre 
le bûlon, symbole du commandement. Cette statue n’est 
même point ce qui arrête l’attention des connaisseurs , 
car le dessin, l'exécution et le mouvement du corps en 
sont manqués; mais ce qui mérite réellement leurs 
éloges, ce sont quatre ligures accessoires en bronze, re- 
présentant quatre esclaves africains, nus et d'Age diffé- 
rent. L’expression de ces ligures, sur les(|uellcs sont 
empreintes la douleur et la résignation , est vraiment 
admirable. Cependant on assure que les modèles de 
Pierre Tacca étaient encore supérieurs, et que l’exécu- 
tion leur a fait perdre une partie de leur mérite. 

Le port, qui a environ 300 toises de longueur et 3C 
pieds d'eau dans les endroits les plus profonds, est sûr 
et commode ; mais il est sujet à des atterrissements 
auxquels on remédie à l’aide d'un bateau dragueur. L’en- 
trée du port est assez difficile, parce qu’il est environné 
de bancs de sable ; en revanche, le mouillage de la rade 
est excellent. Le môle, construit sur les dessins du cé- 
lébré comte de Warwieb, a 600 pas de longueur, et 
défend le |)ort contre la violence des vagues et des vents ; 
il est lui-méme protégé par trois forts. En face du 
môle s’élève sur un rocher un phare bAti en -1505 par 
la république pisane; c’est un édilicc léger, élégant, 
vraiment remarquable , et composé de deux tours su 
[lerposées. 

Entre les deux portes de la ville , se trouve une darse 
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(|ui peul coiileiiir environ qualre-vingt-dix navires, et 
qui fut creusée en cinq jours par 5,000 ouvriers, d’a- 
près les ordres de Ferdinand l" de Mcdicis. 

Livourne a lon{;temps manqué d'eau potable, et les 
habitants étaient réduits à se senirde l'eau peu salubre 
des citernes; mais aujourd’hui, {^rftcc aux soins du gou- 
vernement, un acqiiediic en pierre amène dans 1a ville 
une eau très pure provenant des montagnes de Colo- 
gnola,qui s’élèvent à plus de douze mille de distance. 

On pense généralement que Livourne égalera un jour 
Florence en étendue; cette prévision est sans doute sul- 
lisamment justiliéc par la vaste étendue de son com- 
merce; mais quelque accroissement que cette cité 
puisse prendre, il y aura toujours une grande distance 
entre Livourne , ville prosaïque et sans souvenirs , et 
Florence si intéressante par son histoire, ses monuments 
et ses chefs-d’œuvre. 

Au midi et au nord de Livourne s’élèvent de riantes 
collines couvertes d’oliviers. En suivant le bord de 
la mer, à gauche , on rencontre le Monténéro, char- 
mant coteau semé de maisons de campagne, et sur le 
sommet duipiel est bâtie l'église vénérée de la Vierge, 
qui SC fait remarquer par la richesse et la variété de 
ses marbres. De ce lieu ou jouit d'une vue admirable 
sur la Méditerranée, les récifs de (’apraja et de Clor- 
(puic , et sur l'ile d’Elbe; on a|)crçoit même la Corse, 
lors<|ue le tcnq)s est serein. 

Livourne renferme des mauufaelures considérables 
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de corail qu'on pèche sur les côtes de la Sardai)jne et 
de lat'orse, de vastes tanneries, des fabriques de meubles, 
de caries à jouer, de bouteilles , de verroteries, (-'.ette 
\ille. Jouissant du privilège de port franc, est un entre- 
pôt immense de marchandises et le centre des relations 
d’une partie de l’Europe avec l'Italie, le Levant, la 
Sicile, l'Angleterre, la France et l'Amérique. Aussi le 
commerce y est-il d’une extrême activité; son mouve- 
ment est calculé sur l’entrée annuelle d’environ quatre 
mille navires de tous les pavillons. 

On peut aller de Livourne à Gênes par mer : c’est 1a 
voie que je choisis. Ce trajet offre d'ailleurs de la variété 
et re|K>se un peu des lenteurs et des fatigues du voitu- 
rin, car les bateaux à vapeur qui font cette traversée en 
quelques heures présentent au touriste tout le comforl 
désirable. 

Gênes, surnommée la Sujwrbe à cause de la magni- 
licence de ses palais, est la plus belle de toutes les villes 
maritimes de l'Italie. Elle est assise sur le penchant 
d'une montagne. Vue du côté du golfe, elle offre la per- 
spective la plus ])ittoresque parla beauté de ses édifices, 
(|ui font un étrange contraste avec l'aspect sombre des 
montagnes qui les avoisinent. Du côté de la terre, elle 
est environnée de deux murailles, dont l’une, longue de 
trois milles, fait le tour de la ville proprement dite, et 
l’autre, appelée muraille neuve, embrasse le sommet de 
la montagne (|ui la domine et s'étend sur une longueur 
de dix-huit milles. L’intérieur de Gênes ne corresponil 
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|>us eiiUèromciit ù su inu{;iiiiic|ue pei'S|ieL-livc. I.os rues 
soiil irréj'ulières ù couse de l'iiiégalité du sol, el si étroites 
(|ue les voitures ne peuvent y passer; il foutcependnnten 
excepter les rues Nuova(Ncuve), Nuovissima(Très-Xcuve), 
et Baibi, qui se succèdent et rorinent le plus beau quartier 
de la ville; elles sont d'une largeur suflisante, pavées eu 
pierrede taille, et {lan(|uéesd'édiQeessuperbesen marbre. 

L’art et la nature ont contribué à la défense de Gènes 
et en ont fait une ville presque imprenable. Ou sait 
(|u’en 4800 les Français y soutinrent un long siège et 
(|ue la famine seule les contraignit è capituler. 

Ix' port de Gènes est un des meilleurs de la Méditer- 
ranée; il est de forme semi-circulaire, et son diamètre 
est d'environ dix-huit cents toises; il est fermé par le 
xieuxmôle à l'est et parle nouveau ù l'ouest. Au-dessus 
de ces môles s’élèvent deux tourellcsqui sen ent de phares 
il l'entrée du port. L’espace compris entre ces deux môles 
est de deux cent cinquante toises, et cependant l’entrée 
en est difficile, parce que les bAtimentssont obligés de se 
diriger de l’est à l’ouest pour éviter lesdangci's qu'elle 
présente. 

A côté du nouveau môle, et près du lieu destiné au 
mouillage des navires qui purgent leur quarantaine, 
s’élève un autre phare gigantesque , qui pendant la nuit 
éclaire la marche des nav ires, et pendant le jour indique, 
au moyen de signaux, la quantité et l’espèce des bAti- 
ments (|ui se dirigent vei's Gènes. 

Lu franchise du port prête lu plus grande facilité an 
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rommoiTC tl'i'Xpédilion, (le Iransil, et donne lieu il de 
{ffandcs opéralioiis de banque. 

On rencontre généralcnienl à Gênes peu de personnes 
qui parlent purement Pitalien. Ges habitants s'expri- 
ment en lin jargon dur et assez grossier qu'on a bcau- 
l'oup de peine à comprendre. Un proverbe italien dit <|iie 
(iênes a une mer sans poissons, une terre sans arbres, 
et des bomincs sans foi : nous ne rapportons ce proverbe 
([lie jKuir prouver que Gênes fut toujours nn objet d'en- 
vie, car le poisson y est exquis, les fruits délicieux, et 
les habitants actifs, industrieux et probes. 

U' étonnante variété qui distingue la manière de bâtir 
des diverses contrées de l'Italie imprime, pour ainsi dire, 
à chaque capitale un caractère particulier. Home, Flo- 
rence, Naples, Venise, Milan et (iènes n’ont aiieune 
ressemblance entre elles. Mais Gènes, à cause de sa si- 
tuation en amphithéâtre, offre [dus qu'aucune autre ville 
une disposition merveilleuse dans les plans de ses mo- 
numents. Le marbre et la peinture y .sont tellement [iro- 
digiiés que, même en sortant de Florence, ou ne peut 
(jiie s’étonner de tant de richesse. 

\ j : plus somptueux des palais de Gènes est sans con- 
tredit le palais Doria, situé prés la porte Saint-Thomas. Il 
fut bâti vers l’année 1551 , sur les dessins et sous la di- 
rection de Rucco Luzago, architecte lombard. Get édi- 
fice se fait distinguer par ses grandes et belles propoi*- 
tions, et par le caractère de solidité qu’il offre dans .son 
ensemble. I.e vaste soubassenient (|ui lui sei't de base. 
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scs mni'iiifiqiics terrasses, son ii(liniral>le colonnade, et 
surtout les deux loj'esqui l'accoiiipagent, font tellement 
valoir les masses de ce palais, que dans toute l'Italie il se- 
rait difticile d'en trouver un plus majestueux et qui pré- 
sentât à l'adl des lignes plus heureuses et plus élégantes. 

Toute la côte de Gènes présente lecou|) d'œil le plus 
pittoresque ; le bateau à vapeur, qui va de cette ville à 
Marseille, côtoie d'assez près le rivage, de sorte qu'on 
peut passer en revue tous les endroits remarquables, 
touten jouissant du spectacle grandiose delà mer. Nous 
citerons sommairement les villes les plus intéressantes 
de ce littoral. 

Savone est la patrie de l'empereur Pertinax, des sou- 
verains pontifes Grégoire Vil, Sixte IV cl Jules 11, et du 
grand poète lyrique Cbiabréra. Cefutà Savone, qu'apres 
la malbeureuse bataille de Modène vintse réfugier Mare- 
Antoine qui, quelques mois après, disputait à Auguste 
l'empire du monde. 

Cette cité était parvenue ù se créer un commerce si 
ilorissant, que les Génois eux-mèmes en prirent om- 
brage et détruisirent son port, en -Io25, par l'immersion 
de deux vieux navires eborgés de pierres. Les Français, 
plus lard, y firent des réparations considérables qui 
rendirent à cette ville une partie de sa splendeur, ('.'est 
Kl que fut relégué le pape Pic VII jusqu'à In conclusion 
de ses différends avec Napoléon. 

Noli fut jadis une petite république de pécheurs sous 
la protection des Génois, qui finirent par s’en rendre 
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mniircs. Elle est située ou milieu de roehers escarpés et 
dominée par une forteresse qui défend son port, j>eu im- 
portant du reste. 

Vintimijjlia s'honore d’avoir donné le jour au poète 
latin Ablus Perse et au P. Ange Aprosio, qui fut un des 
plus bizarres et des meilleurs écrivains du xvii' siècle. 
C’est une fort petite ville, mais admirablement située. 
Non loin de là sctrouvela principauté de Monaco, petitétat 
qui n’a que trois lieues et demie de longueur sur deux 
lieues de large, et qui rappelle par son exiguité la répu- 
blique de Saint-Marin. Ce territoire fut érigé en princi- 
pauté au x' siècle en faveur de Grimaldi par l'empe- 
reur Otbon I". Depuis les événements de ^815, il est 
placé sous la protection du roi de Sardaigne. 

Vient ensuite la jolie ville de Nice, avec ses maisons 
de plaisance, ses bois d'orangers et de citronniers, ses 
charmantes collines, son ciel pur et son doux climat. 

Puis nous passons à côté des Iles d'IIyères, et bientôt 
nous atteignons Marseille. C’est ici que se termine notre 
voyage. Devant nous apparaissent des champs bien cul- 
tivés, des villes populeuses, de riches manuractiircs, et 
toiitce(|ui constitue l’industrie active des contrées occi- 
dentales ; nous voyons encore quelques constructions 
anciennes, mais perdues au milieu des bâtiments mo- 
dernes; de beaux paysages, de riantes campagnes, mais 
auxquels il manque laconsécration d'nn passé poétique. 
I^'i-bas, les grands noms, les souvenirs et les monuments 
d’autrefois; ici, des édifices admirables aussi, mois 
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moins vénérés, des noms , des souvenirs é{jalemenl 
glorieux pent-êlre, mais qui ont le malheur de ne dater 
que d’hier; lé, toute la vieille civilisation italienne, co- 
lorée, pompeuse, éloquente, les prêtres de Bellonc et 
ceux du Christ, les légions romaines et les processions 
de moines, l'empire du monde et le royaume du ciel; ici, 
h) civilisation nouvelle avec tout son ceint, avec toute sa 
puissance; derrière nous le passé, devant nous l'ave- 
nir. 

Salut, trois fois salut aux rivages de In patrie! 


FIN. 
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